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NOTES

Un inventeur anglais vient de fabri-
quer une nouvello poèle à frire. Elle
consiste on un fond- extérieur on fer,
et un autre à l'intérieur en acier bruni.
Entro ces deux plaques, il y a une cou-
cio d'amiante Cette poèle ne peutja-

mais rougir.

Selon le rapport des ingénieurs (lu
bureau hydrographique, le niveau du
colfe du Mexique est d'un pied plus éle.
vé qu'il ne l'était cin 1859. Quelques
points qui'émergeaint alors. sont main-
tenant recouverts et l'eau envahit gra-
duellement les terres basses.

On a inventé à Berlin tie ituovelle
décoration de murs qui devient beau-
coup à la ndde. On prend des plaques
de verre blanc opaquo, d'enviroin q de
pouce d'épaisseur, qu'on applique avec
du cîmenît sur la muraille. Ces verres
sont décorés el relief. T'cffet est. très
joli.

Durant le mois dernier, la couronne
de Russio a fait l'acouisition do tous les
chemins le fer du Sud de la Russie. les
chemins do fer appartenaient. avant à
des compagnies privées et étaient con-
trôlés en partie par le gouvernement.
Le but de cet achat est. doe faciliter le
transport des troupîes. Les prix <le
passago oint aussi ét considérablement
réduits.

M. Baudscpt a donné unio lecture de-
vant la Société Française do Physique.
dans laquelle il décrit une nouvelle mité-
thode de brûler l'oxigène et le gaz de
charbon bien mlés sous l'eau ou d'au-
tres liquides, <le manière à appliquer
directement-la chaleur aux pelus basses
couches de l'eau avec un nnimum <le
perte. Il prétend que 85 ou 90 pour
cent de cette chaleur sont ainsi écono-
misés.

Le système dl zooie Pour lo prix <les
des passagors a été adopté par les cle-
mins de 1er russes pour les distances
d'au delà de 200 milles; plus la distance
à parcourir est grande, plus la zone s'ag-
umrndit et les prix diminuent CI pro-
portion. Si ce systèeo subsiste quand
le grand chemin de for sibérien sera ter-
miné, un voyageur pourra aller depuis
lit frontière alleiatide jusqu'à l'océan
Pacifique, soit une distance de 6,600
muillos, pour la sommo do 860 ou un peu
moins d'un sou par mille.
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L'on se propose, à Paris, d'aboli les
asiles d'alénés et de placer les luna-
tiques qui ne sont pas enclins à la vio-
lence, chez <les personnes do la.campa.
gîe qui seraient rémunérées par l'Etat.

Voici les principaux résultats statisti-
oues du mouvement do lit population de
la France pour l'année dernière.

Il ma été enregistré pendant cette an-
iée:

287,294 mariages
6,184 divorces

874,672 naissances
867,526 décès.

Les capiitaines de navire disent que
lorsqu'un navire entre lans une cau
beaucoup plus froide que celle qu'il
vient de laisser, soit hélice tourne bien
plus vite. Cette eau froide indique gé-
néraloenit le voisinage à plusieurs nul-
les le glaciers. Quand, par conséquent,
l'hélice va plus vite, salis avoir reçu uise
force supplémentaire <le la vape., un
oflicier fait lo quart sur le pont on vue
des banquises.

Le Japon compte 400 journaux quoti-
dicns et 300 revues périodiques parais-
sant dans la capitale, et quantité de
journaux spéciaux et de feuiltes de lire-
vince.

Bien entendu, l'origine do cette presse
est de caractère tout moderne ; elle est
née d'emblée des petites annoices.C'ost
ui ancion guerrier iiercenaire, devenu
pharmacien à lai suite de la révolutior.
<le 1868, qui aurait imaginé de fonder le
renier journal pour faire conm.itre

les drogues qu'il a,'ait en vente. Ce
premier journal avait pour nom Moshi-
;re floussa, ce qui veut dire . herbes nia-
ries, sol et herbes sauvages.

Lors de la distribution des prix de
l'Ecole d'ingénieurs du Crystal Palaco,
à Londres, M. Shoolbred a donné les
chiffres intéressants aui suivent: et
oxcoiteait les télégraphes, il n'y aurait
pas moins de S100,000,000 engagés dans
l'industrio -électrioue en Angleterre ;
$150,000,000 on France: M,000,000
oit Allemagne ; 8180,000,000 en Au-
triche, Italio et Suisse ; environ 850.
000,000 on Russie, Suède, Norvègo et
Danemark ; 8450,000,000 aux Etats-
Unis; 850,000,000 au Canada et dans
les autres Etats américains. Soit ui
total <lo 8500,000,000 pour l'Amérique
et S5,700,000,000 pour l'Europe. Il y a
aussi des capitaux considérables eia-
gés ent Australie, aux lIdes, aux a
pon. Si l'on considèro que ce d6volop-
pomeint immense n'a pris naissance
qu'il y a 10 ans environ, on peut ,se
fairo une idée do ce quo résorvo I avenir.

LUMIERE SANS CHALEUR ET
CHALEUR CONVERTIE

DIRECTEMENT EN
ETECTRICITE

Produire <le la lumière sans chaleur.

par conséquent, dépensant le moins
d'énergie possible, a été l'objet d'un
nombre infini d'expériences ; et des ré-
sultats vraiment étonnants ont été ob.
tenus par lo moyen do tubes-vacuuiî,
aidés do rapides courants êlectriques
alternatifs.

La plus récente <le ces oxpériences
est décrite dans le WJiedtimun's talmis,
par le Professeur H. Ebert, qui en dé-
terminant la force de ce qu'il appelle
" lampe luminescente," ayant une force
de bougie égale à tn treitième ou un
quarattiènie de la bougie anglaise, a
trouvé que l'énergie dépensée était d'à
lieu près un millionième do partie de
vatt, donnant uine oflicacité éclairante

1 lusieurs centaines de fois plus grande
<lue les lampes intcandcscentes dont on
se sort maintenant. Le professeur
Ebert a ouvert l'horizon des possibilités,
et, il est à espérer que d'autres fiiront,

par résoudre lo problèio. La " lu-
mière froide " semble étre une des pro-
messes <le l'avonir le plus rapproché.

De son côté, M. Borchers a lu de-
vant la DetsLche Electrochemische Ge-
seflschofl, un niémoiro intéressant sur
les expérience> qu'il a faites pour la:

production directe <lo l'électricité par 1.
combustion du charbon ou lu gaz co-ll-
bustible.

Ses premières expériences ont été
faites avec l'oxyde de carbone, mais il a
réussi égalemoent à 'roduiro ui courant
électrique par la combustion de l'hy-
drogène, de liydlrocarbaures et ninio du
charbon pulvérisé. .

Le premier appareil dont il s'est ser-
vi était formé d'un récipient en verre
divisé oe 3 coipartinients 'jar deix pla-
ques do verres aie descendant pas tout à
fait jusqu'au fond. Dans les coniparti-
iements extérieurs, des tubes en cuivres
étaient suspendus pour l'introduction de
l'oxide <o carbone et, dans le conaparti-
ment central, se trouvait une cloche on
charbon pour l'introductionI do l'.tir. On
se servait d'une solution de chlorure de
cuivre comme électrolyte et les coipar-
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t ilents à oxido de carbono étaient abri-
tés contre les rentrées d'air. Après les
premières oxpérionees, on a substitué à
l'oxyde de carbone pur du gaz d'éclaira-
go contenant r p. 100 doxido de carbo-
lie. Les iubes de cuvro pesés avant
et après chaquo expérience n'ont donné
atcun <e diminution de poids.

Avec ti éléoment ainsi établi. fonle-
tionnant sous une résistance extérieur e
de 0,1 d'ohm, on a pu obtenir un cou-
rant de 0,5 ampèro, tandis qu'avec une
résistance extérieure dIo 50 ohms, la dif-
férence le potentiel entre les terminus
était de 0,4 volt. Avec un élémnent dans
lequel les compartiments extérieurs
étaient remplis de tournure de cuivre ci
vue d'augmenter l'absorption de l'oxyde
de carbone, on a pu obtenir, en se ser-
vant du gaz d'éclairage, un courant
maximum de 0,(4 ampère, et, ci aug-
mentant la résistance extérieure, on a
pu maintenir une différence le poten-
tiel le 0,56 volt. La force électro-nmo.
trice fournie théoriquement par la cha-
leur développée par la combinaison le
l'oxyde de carbone et de l'oxygène est
de 1,47 volts. de sorte que, dans l'ox-

pdrionce citée, le rondement atteint
0,27.

Conne la solution d chlorurde <cui-
vre dissout les hydrocarbures, oit a os-
sayé de remplacer l'oxyde de carbone
par (le la poussière île cliarbon : on a
obtenu ainsi uni courant d'une intensité
maxima île 0,4 ampère et d'une force
électromotrice maxima de 0,3 volt qui
correspond à un rendemlent de 0,15.
Avec la poussière le charbon il y a toui-
jours quoi qu'on fasse, une chuto sensi-
ble du courant, la pollution de l'électro-
lyte par le charbon ei paralysant l'ac.
tion. Avec les gaz, cette cluto île la'
force électromotrice ne se produit pas,
non plus que la pollution et l'électro.
lyte.

L'ONYX DU MEXIQUE

Le SclntUie- Amnc ic«n fait reiarquer
qitue depuis quelques années, l'onyx du
Mexique a beaucoup perdu <le sa valeur.
Il devient un fait généralement connu,
que Ceo nest pas le véritable onyx, niais
seulement une espèce <le marbre. C'est
réellement utn carboniate de chaux pris.

matique composé dle calciutip, d'oxido d
for et do magnesium. La présence lu
ces doux derniers lui donne sa belle
couleur. Oit lit que le inarbro africain
et autres pierres à bon marché le roui-
placent avantaguîsoenet.

L'onyx du Mexique s travaille faci-
loent. Ont l'emploie ion soulîomuent
dans les constructions, mais encore pour
l'ornementation des intérieurs, telles qute
lampes, de.ssuis île table, nanteaux (le
cheminée, etc. Les aiciens mexicains
cn faisaient des masques, <les idoles, et
autres objets <le ce genre. Le prix <le
ces articles a considérabloinont baissé
depuis quelques années Cet onyx se
vend aujourd'hai à l'état brut, <le q( à
$20 le pied cube. Quand il est coupé on
feuilles, dtoux dollars par pied cube sont
ajomutées au prix. Le polisssage en aug-
muente encore la valeur. Dans bien dos
cas, une perte de 40 % est effectuéce oit
le' convertissant eît boiserie, de sorte

qu'une fois terminé, il vaut environ
-6.00 le pied courant. Cet onyx a trop
de valeur pour qu'on s'et serve dans les
endroits où il peut être exposé aux in-
tempéries.

Les Nouveautés Industrielles

Un nouveau violon
La gravure ci-jointe représente tille

amiîélioration laits les violons. violas,
violoncelles et tous les autres instru-
lients à corde. Ce nouveau violon a été
b)rev'eté aux Etats-Unis et dants ditfé-
rents autres pais par le professeur
Bruio E. Wallenlau t*. No 1837 Mali-
soin avenue. New- ork.

sourdine que possède le violon et qui
est complèteinent sous le contrôle du
musicien. Elle consiste en une espèce
de brosse transversale qui est suppor.
tée >ar un levier pivoté dans le corps
de l'instrument et doit la partie de
l'arrière est liée à un petit atoin qui
passe at travers <le la queue du violon.
Ce bâton est retenu par une petite

augmente par là, le volume <lu son.
Toutes les harmonies, naturelles ot

artificielles, prolongent le soit produit
pard'archot eon passant sur les cordes
principales, mais pour les. accords qui
se succèdent, il est préférable de not-
tro entre chacune la sourdine pour ct-
pêcher le mélange des accords.

Les premiers violons de ce genre fu-
rent construits sous la surveillance du
professeur Wallenhaupt, par le célèbre
Geo. Iiiimender, si., de .tstoria, N.-Y.
Durant un voyage ei Europe, le pro-
fesseur Wallealiaupt a exécuté un mer-
ceau sur son nouvel instrument devant

- le professeur Joachin, de Berlin, qui en
a fait les plus grands éloges. Les pro-
fesseurs Von fiermuuth, <le Ilanbouri,,
et Konling, de Paris, on font également
de grands éloges.

Pour reparer un mur
Quand vous voulez réparer uit mur

ou un plafond, ayez toujours soin do
le faire tomber tous les morceaux qui
se détacliont autour de la partieenlevéo.

Le rin WallnhaI up.

L'apparence <le l'instrument est la
même extérieurement que celle des vio-
lons or~diiaires, mais à l'intérieur, il y a
un arrangement do cordes qui vibrent
en unisson avec celles du dehors. Les
cordes vibratoires auxiliaires consistent
en douze cordes métalliques, représen
tant l'octave, et elles sont tendues lon-
gitudinaleient. Elles peuvent être ac-
cordées par une clé au hautdu violon. Oit
peut toucher ces cordes au moyen d'un
petit bâton quel'onr introduit parles on-
vertures enî F uessus,ou parles petites
ouvertures de côté, quoique ces der-
nieres soient ordinairement fermees par
do petits couvercles, ainsi que le montre
la gravure. Une chose importante dans
cette invention, c'est tille espèce de

plaquette avec un ressort à l'inté-
rieur. Cette petite surface peut êre
presséo par le menton. du joueur, et
par là faire doecenîdre la brosse trans-
versale sur les cordes de l'intérieur.
arrêtant. par là tous les sons émanant
des cordes auxiliaires. Quand le mii-
sicien relève la tête, la brosse reprend
sa position normale, et les cordes auxi-
liaires reprennent leur activité. Si l'on
veut., au lieu de se servir de coltes, l'ou
peut so servir d'tit espèce do poigne
métallique, ainsi que le montre la plus
petite figure.

Quanj l'instrument est joué, chaque
son, depuis la note la plus liante jus-
qu'à la Ilus basse, est reproduit sur les
cordes ou peigne métalliques, ce qui

Mir à réparer.

Après, prenez une brosse et enlevez soi-
gnousemueint toutes los particules de
chaux ou do platre qui sont sur les lat-
tes, et lavez colles-ci bien nettes. Lais.



L'A L B U M I N D U S T R I.E L 171

soz-lu sécher petndant une journée, puis
brossez - les encoro uno fois. Quand
ceci est fait vous pouvez percer dans les
lattes les t rous d'un demi-pouco de dia-
mètre, comme a, ou bien planter les
clous du 1 d pouce, contu b. ou bien
encore insérer dos petites vis, laissant la
têto presqu'à l'égalité de lai muraile, c.
Lei but de ces trois moyens c'est do
bion faire adhérer lu mortier aux lattes.

En réparant un mur, il est bon de
mettre plus <le poil <l vacho qu'on n'on
mot généraloment, et aussi de bien faire
entrer lo mortior dans tous les intersti-
ces. Ne faites pas votre mortier pour
vous on servir Io tieo jour ; mais coim-
Ille les maçons font, laissez-le Inurir
sept oit huit jours. Ce qu'il y a enenro
<le mieux, lorsqu'il ne vous on fautqu'une
petite quantité, c'est d'aller là où il y a
une hittisse on construction et d'ait ache-
ter pour quelques sous des maçons.

La canilstra à l'huile de l'avenir
La gravure qui accompagne cette ex-

plication montre une nouvelle canistre
pour l'huile de charbon. Elle est ap-
Pelée, à juste titre, la canistre de l'ave-
nir. Elle est manufacturée par Fred. F.
Bischoff, Libertyville, Ili. Il y a aussi
des branches de cette manufacture à
Chicago, 24 rue West Lake, et à New-
York, 203 Est 129 rue, chez Geo. W.
Peck. agent.

Encore de nouveaux b cy.es
La nouveaut4 <le co bicycle, c'est qu'il

peut se dédoubler, c'est-à-dire qu'à un
monent donné, avec le iêmo ont ci fait
deux. Il n'y a pas le doute quo de mon-
ter doux sur tui bicycle, c'est la plus jolio
manière de se proitenlotr ; mais si jus-
qu'ici la chose n'a pas été généralement
tmise oi pratique, c'est à cause de l'inu-
tilité du bicycle alors qu'il n'y a
qu'une seule personne pour le conduira.

Maintenant, qu'une mOêie machine peut
servir pour deux porsonnes comme pour
une seule, il est à présuiner quo le nom-
lre des amateurs sera plus considérable.

En examinant les gravures qdfi accoi-
peagnent, l'on verra que le secret de l'in.
vention repose près des pédales. En
effet, au lieu d'être construites on uno
seule partie, comme elles le sent géné-
ralenent, elles le sont ot double, for-
mant la boîte et lo tourillon.

La barre <le devant et cello du siège
sont pîîses sur la boite qui est fendue
pour permettre le déploiement <le la
machine, et le tourillon supporte la
chaîne <les pédales et l'armarture le
l'arrière-train. L'articulation se fait par
l'insertion du tourillon dans la boite,
lesquels sont forineît liées ensemble

do trois minuttes le temps sont suflisain-
tes pour opérer la tranisforination. Cet
ajustement n'affecte oi aucune sorte
les autres parties d< le mlnachine.

La machine, ino fois convertie, a l'its-
pect <le la figure 1, ce qui esto.iacteienlt
comme les bicycles doubles fabriqués en
Aigleterro. Alin <l permettre à uie
dame d'etbarqur, lit barre trar.sver-
ho li haut est abaissée dais la direction
<le la ligne ponctuée <le la figure 2.

Cotte invention qui vient <lo la Nou-
volle-Zélande est brevetée potirles diffé.
rentes parties <lu mondo, mais non cin
Canada. L'inventeur est en route pour
l'Angleterre, oùilexposera une machne
à la prochaine exposition Stanley.

Les deux bicycles suivants exposés ait
grand concours le -Now-York, sontdeux
chofs.d'œuvre. La figure 3 recèle un
iotouràl'huile. Il est aussi léger ou'un
vélocipède ordinaire.

La figure 4 noe pèso que 8 lbs.

Raccommodage des casseroleset
des pots en fonte

Paula minora caniamnaîs! Il ie faut
pas, oi bonne économie domîesti-
que, désespérer dos vieilles co<co-

Oit sesrt d'un tube oi caoutchouc
pour remplir la lampe. Quand la tête
en vis est enlevée, on voit uno pe-
tite pompe aspirant3, ainsi que le mon-
tre notre figure. Cette pompe est ar-
rangée <le telle façon qu'il ne se perd
pas d'huile quand ot la fait fonctionner.
La canistre complète pèse 4.- livres.

Alliage résistant:aux acides
La chimie et l'électricité recherchent

les alliages résistant aux acides et per.
mettant de remplacer la porcelaine, l'é-
bonite et autres matières, tout en se
laissant travailler, suivant les bosins si
variés et si divers des laboratoires.

M. Reitz, do Bokenheim, propose,
dans ce but, un alliage présentant la
composition suivante :

Cuivre............ 15 parties
Etain ... 2.34
Plomb ............-- 82
Antimoine-------. ' .

Il s'agit, comme on le voit, d'un bron.
ze contenant une quantité relativement
grando do plomb et d'antimoine. La
formule est à signaler et h expérimenter.

Fiq. 3. Rycicle à moteur. Fig. 4 Uicide pesant. S l'x.

par une cheville traversant la boîte de
part on part un intersectant lo tourillon.
Cet assemblage est d'une résistance qui a
tenu bon devant toutes les épreuves.

Pour convertir la îîmachine simple en
machine double, la charpente est décon-
juguée à A et B, on enîlevant une petite
chevillo à chaque place. La charpente
pour le second siè o, qui contient avec
elle le siège, les pedales, chaînes. etc.,
ainsi que la monture C D et E F, est
sccouplée do la êmeo manière que dé-
crite plus haut. E F prend la place de
A B ; A B étant accouplé à C D. L'in-
sertion <lo quatre chovilles et la perto

tes on fonte, recoinîuandables par de
longs services et que les ménagères ont
réformécuconnne étant fondues ou per-.
cées. Ces objets sont très réparables.
Le bon et astucieux racconnodeur
prend doux parties do soufre ttnol par.
tio do plombagine noire très fine ; il
verso la plombagino dans le soufre en
fusion, agite et mle bien le tout et cou-
lo le mélange sur une pierre polie quel-
conque, où il se refroidit et se prend cin
une masse homogène. Cette masso est,
à son tour, concassée et pulvérisée.

Pour raccommoder une marmite en
fonté fendue, il suffit de mettre dans la

Fýq. 1. Iii2fÎIcle t exIension
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fente line bonine quaintité le cette poil-
dire bien taîséte, puis <le c'htiuffler à feu
doux ; înî vou;p île fer a souder, donné
îles deux côtés. termine l'pératiot. t
la réparation est faite. Si l'avari con
sisto en ait un trout danîs lit fonte, on v itn-
tr<dlit tilt petit clot ii river et tilt le
souid aeec cete fimîetîse 1ou1idre'.

Ai oint île vte idtstr'iel. il serait
celtaie en ti p rudent de réparer
ainsi les parîties des ebaudieros t fotle
e'posées i l'actionil directe Lu feu. Matis
il arrive souvent que. par suite d'acci-
<lott ait imioulage, on a des trous oit des
fetes dans les iarties moyennes ou haut
tes des pièces sulisaniient lit dt
foyer. Dans ce cas, le lélange de Star-
fre et de IlomhIbaîgiine s'emtîploieîra très
utitleiteit. et permtettrado rendie utie
<erlainle durée et ltce valeur corresponî-
dantîte à des pièces (t'tn prei'er
examen pourrait envoyer directenient

acas-fonte.

Un nouveau tuteur pourtrolley
Cette niouvelle formîo (le gtide trolloy

conisisto tout siiplemileut dans tux
fourchons placés le chaque côté <le la
pet ite roue qui touche ait fil. Ils sont
iamitentus ci position par detux petits

ressorts d'une tenlsion'î île 21 li'res L

but <le ces fourcons est de miiainîtemîîr
la roue sur le fil. et -st elle vient à s'en
écairter', (le la remettre atttoimatique-
ient sur I<. til. Quand il faut croiser

une intersection( de fils, les deux four.
clons sont abaissés automatiquement,
et reprennent ensuite leur position - tdu
sorte qu'il n'y iu rais l'interriuption le
î'oiiiatt.

Le doigt qui fait signe
("est tile nhuvolle iiventiol res 1ori

ginlalo du M. hlIaes. 393 Pearl stret,
New-Yor(k. Cette nouveauté se place
dans les vitrintes (le miigasins. etc.. et
n- manque jaiais d'aittt.irer l'attention
des piassants Elle conîsiste en ine
mail mécevanique placée sta. tn île boite.

L'index île cette imain mécanique est
'nobile et au moyen dl'tunîe articulation
autoiiate, il se plie cil :avant et en
arrière. tout coinme le doigt d'une
itain véritable qui fait signe. A pro.
iière vue, aune personne est toute sur-
prise, tant la chose parait réelle, île
voir ce (tOigt lui faire sigio d'entrer.

C'est ine très jolie annîonce. Le ié-
catistite peut être opéré anr un iminteur
électrique contenu daits la boite, ou
par tut, attire inteur que l'on désire.

Comment on se débarrasse des polis
mal placés

On sait qu'assez souvent les poils se
développent outre iiestre sur cortaines
parties dui corps, et spécialemilenlt sur la
figuîre : ce désagrément est tt-ite assez
pétible citez certaines personnes. Il y

Stai un moyen le s'eu débarrasser à tout

jamanis : par l'électrolyhe. ('e toyen
ofre des dillicultés sérieuses : ('tord.
il fait trouver uni spécialiste iaclant
bien faire l'application dt ri cédé;
celia trouvé, il faut dle I'augent, da 1 omins
et supporter, par.essu le marché. tes
douleurs issez vi ves. Si lit clou-
leur est. ai la portée le toust le. tionde,
l'argent et lu temlps. souvent un long
voyage lie te trouvent qu'à Idisposition
d'un petit nombre. Voici unti Moyen
iîoiis p arfait, puisque les poils repous-
sent. timlis qui cependant peut rendre dle
.,rands sorvices. ('et t e manîière do 1r
céder est p isée piar' Mii. le docteur
.\nnequii. leri itoi : Mhger avec
dle l'cai. jusqu'à consi.stane pateuse le
l'htydr'ostilfatde (le chaux ; déposer cette
pâto sur la région å épiler ; ait bout de
dix minutes, la destruction du poil est
obliteiuit sans douleurs et sanus d.rythè-
sites. Autre forutile duiit mêmie autteur :
Sulfure (le iarytii, 10 grannues ; aii-
doi pulvérisé, oxyde du zine, de chacun
r giatames, . eiîployer com>imle ci-des.
sais.

Emploi de sable quelconque pour le
moulage desfontes

("est tout une alfflaire, danlas les fonde-
ries, que de trouvordu sable convenable
poir le tIIoulage des pièces de fonte, et
on le paye en coiséquenîce fort chiotr.

Voici, souts réserve du tour de mllaitt
très important eni pareille matière, lie
fornulo usitée par les piuaticieis anglais
et qui donne, parait-il, le bons résul-
tats:

Oit prend( du sable queleonque, bien
lavé et bien séché, et oit imélange inti-
muomllent avec lui tie certaine quantité
<le goudron (le houille ; les pioportions
d mlélanîgo varient suivant la nature du
sible et les dimtensions des objets qu'oun
se propose do iiouletr. Puis on le pul-
vérise.

La .sable goudronné est assez/ poreux
pour laisser passer l'air et les gaz , il est
ialléable et n'exigo pals qu les moules
soiett satpoudrés de poudre (le charbon
conme on le fait actuellenient.

Il petit servir plusieurs fois à la cou-
dition d'être pulvérisé de nouveau et
rechargé de goudron.

Si ce programmo est réalisé complè-
tement, comnle semlblent l'établir les
attestations données par d'importantes
usines belges et allemsatndes, nos fi-
detrs feront bien d'on essayer.

Récréations Scientifiques

Casser un manche à balai sur
deux verres

le passais uni jour dIains la rite, et je
vis titi gat nomIbre île assats arrêtés
autour d'un physicien en plein air' qui,
auprès avoir fat. quelques tours de gobe-
lets, exécuta la murieuse expérience que
je vais décrire.

L'ex\nérinientatetir saisissait tunî mlait-
cle à b'llai et Ie posait sut' deux bande.
lettes annulaires de papier qui le. soute.
iaient par les deux bouts. Il priait deux
enfants de tenir ces bandelettes par
l'intermédiairiee deux rasoirs, de ita-
trière à 'ce qu'elles reposassent sur le
coupant. Cela fait, l'opérateur prenait
tilt bâton solide et, de toutes ses forces,
il frappait le ainnchie à balai vers soin
milieu ; celi-ci volait eni éclats sa'os que
les deux bandelettes de papier qui lui
servaient le support aient été en aucune
façon déchirées, sans mriême qIe les ra-
soirs les aient coupées.

Voici le principe le cette expérience.

On enfonce taile aiguillo à chaque extré-
itaié dut mtanuele à balai, oi pose celui-ci

sur dteusx verres ayait chacun une chaise
pour support ; les aiguilles seules doi-
vent être en contact avec les orres. Si
on) frappe violennniîîenit le manche à balai
avec uni autre hâton solide, on le brise,
et. les dteux verres restent intacts. L'ex-
périence réussit d'%iutaint mieux que
l'action e.;t plus énergique. Elle s'ex-
plituie par résistance do l'inertie du
manche à balai. Le choc smu t dormé
brusquemuent, l'impîuuil.on n'a pas le
teips le se coimuitîquier des molécules
directeienut atteintes taux molécules voi-
sines ; les premîières se séparent avant
que le itouvemlient ait pit so trains-
mitet.t;e jusqu'aux verres servant (le suip.
p à par l'interiédiaire le deux tives
élastiques.

L'expérience que nous venons le raip-
porter est très ancienne. Ello se trouve
décrite ati long dans les euvres <le Ra-
belais. Voici ce qui est <lit à co sujet,
dans Jontagriel, liv. 11, chap, xvii.

" Et ceste teêmlie heure Paiurge prinit
deux voyres qui là estoyent, tous deux
d'unlle granmdeur, et les emplit d'eaue
tant qu ilz ent purent tenir, et en lit
l'ung suar inre escabelle et l'aultre sutr
&ie aultre, les esloignant à part par la
distance le cinq piedz, puis print le fust
d'une javeline le la grandieur de cinq
piedz et deiîy et ' -î)oit dessits les deux
verres enî sorte que les deux bouts dt
fust touicloyent justement les bords des
verres. Cela faict, prist tin gros pau
(pion) et dist à Pautagruel et aux autl-
tics Messieurs, considérez cotient
nous autronts victoire facilement le ilos
enneimlis. Car ainsi commue je romprai
ce fust ici dessus les verres, sans qure
les verres soyent cl rien ronmpuiz li bri-
sez, encores, qui plts est, sants qu'une
seule goutte d'eaue can sotte dehors,
tout ainsi nous roimprons la teste à nos
Dipsodes, sans que nul ne soit blessé
et sans orte aulcuno de ios besoignes.
Mais afliai que ne nolsez qu'il y ait en-
chanîteient, tenez, dict'il à Euîstiienes,
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fipliez d ce imu tit vu pourrez aun
mîyllieui. Ce que fuit, Eusihlenes, et lu
fust romlpit cin doux pièces tout iet

Ssanls qu'uni goutte d'eau. tombast, des
voyes. P>uist dit :J 'ei scay bien
d'autres ; aislln seulement en assen.
r-amee !"-

I »i. I---La pêche rouigpée arre .Non noyat

Couper une pêche avec son noyau îmîniiòo très notte.
(On prend une pêcho presque infizo et Il convient d'opérer nu.dessus d'une

dl0 1moyeonn1o grossOur, (ans1 laquello fin' table et de se servir de couteaux con-
introduit, la lame d'un couteau le table, intins dont Jos dos noe crlignunt pas
du façon que cotto laio soit normalo à d'être ondonnagée.
I'axo du noyau, et que son tranchant. Il existe plusieurs jeux basés sur l'i-
boit on contact immédiat avec l'arête de nertic.

Figi. e. - Pièce de in.g sous miseen mourement

On peut comuparcrr cette expérienec à
celle des hatons que l'oin peut Iomriin
sur le geoiusaisse blesser, "parce qu'ils
cosseit de le presser eil su rompant.
comne remarque Aristote en ces ques-
tions muîécanliq tics. '

.V yg. e. -iA voute «e «tiwoquet si

L'expérience luit manche à balai cassé
Mur deux verres a été faito récomment
ait cirque dans les conditions désopi-
lanute. Lei manche était posé àsesdoux
extrémités sur le nez de doux clowns
qui le tenaient ainsi oi équilibre lori-
zonita4lent, non sans force contorsions.
Uit troisième clowin i l'ailo d'un bâton
vigoureux cassait le manche ainsi posé
en son mîtilicu ; les liez servant do sup-
port n'étaient pas plus endoinnagés que
lie lu sont les verres.

ce noyau. Si la pêche est trop iliûire
pour rester adhérei.o à la huine, on la
fixe à laide d'un fil délié, mais avec la
condition oxpresso que le tranchant du
couteau reste ent contact avec l'arte lu
noyau. Ce système est tenu sans rai-

uspenduc FIg..-Curie

deur dle la main gauche par l'extrémité
du1 amichlo dlu couteau ;puis du la main
dro)ite armée d'un couteau pareil au pré-
cédent, ont frappe sur le dos de ce cou-
teau un coup sec et vigoureux, à proxi-
mité dlu fruit. Si le coutteau a été con-
venablemient introduit dans la pêche, dc

façon que Io choc so trnsmtto senlsi-
blemtent dans la direction du centre de
gravité du fruit, le noyau est tranché

niormialemeint à soni axe, aini lquef l'a.
mounde qu'il renferme, et cela dI'unle

C'est un vertu de l'inertie de la nia-
tière, que les poussières de nos vête-
iments un sont chassées par le battage,

chaque particule tendant ait repos;
uuaInd lo choc met cin mouvement brus-
que l'étoffe qui les contient, les pous-

use manière de déboudcer ne bouteille

sières restent en arrière et la quittent

Quand une corde est vivement lancée,
puis retenlue au plus fort de sa vitne,
la partie extrême qui a la plus granido
vitesse tend à s'échapper des autres, et
s'en échappe souvent avec bruit : c'est
là le claquemnemit du fouett. C'est pour
la même raison que l'eau quitte les
feuilles <lu salade que l'on secoue avec
force dans un panier à clair-voie. Il y
aussi dans co cas, comme nous l'avons



L'AL3TM INDUSTRIEL

vu précélet, un xuiplo de force
centrifuge.

On peut multiplier les faits de cei
gen e u une ballo le ploni lancée avec
un fusil contre un carreau y fait un trou
rond, tandis que si elle était jetée avec
la uin, c'est-à-dir avec beaucoup
moins d force, elle lu ferait voler en
éclats. Vne tige d'unu plai' e Ilexibhle
peut être coupée à l'aide d'une baguette
horizontalement lancée avec lue grand.
vitesse. Lr vitesse du licorps qui agit,
est, dans ce cas très grande, et les Molé.
cilles directem t ent ittt-qluées prenn ent

Inuo vitesse telles qu'lles se séparent
des molécules voisines avant. que le mou-
vemlent ait vu le teips de se colnmulti-
uer à tes dernières.

La pièce d'argent ambulante
On place une pièce do0.vinlgt-Citkig bous

stîi- une table couverte d'une nappe ot
d'une serviette. On la coilfe d'în verre
retourné de telle façon que ce %eire
repose sur deux autres pièces. On pos-
alors le problème suivant aux assistant .
Il s'agit de faire sortir le vingt-cmq sous
le dessous le verre, sans toucler à celui
ci, et sans rien glisser à sa partie infé-
rieure. Pour resoudre ce problème, il
suflit de gratter la nappe dans le voisi
nge duI verre avec l'ongle du 'index
l'élasticité dui tissu coniunmque le mn' în
vengent à lau pièce et. par suite de soi
inertie, elle perogress- Peu à Peu cl se

rapprochliant- doigt (ui agit, jusqu'Il
sortii du verre au-dessous duquel elle
ét:iit mprisoiliée.

Pour casser un fil à l'enroit voulu
Vmne boule est suspendu auî plafond

par om l' peu résistant : ul fil sein-
blable est fixé à la partie inférieure de
la boule. Si l'on tire très fort le fil in-
feiu on il se cassera cloiimie l'indique la
ligure, le Imiouiveient qui lui est coi-

t'ette expérience très reimlarquablu
réissit toujours et ie manque pas d'V-
tre très saisissante : soi exécut iuonî tst
des p]luts faciles.

Faire tenir une clet horizontalement
sur une tête d'éplhgle

( 1n prend une clef, à l'extrémnité de
laquell oit enfonîco un clou a crochet.

Fiq. V i-- craoi Ci équilibre sur sail pointe.

Deboucher une bouteille sans
tire-bouchon

Vous prelez une bouteille <le vin%. dui
bière. etc., bien bouchée ; à l'aide d'une
serviet 1o vous forimez lun tailpoil qule
vous appliquez avec li Main à lai partie
inférieure <le la bouteille. Vous frappez
fort et à coups redoublés conitre tilt n mi

F'ig. 5.Exp rien, tc d'eqiuaibrc faite (grec loge épinltge, ln clou, unge clef,
unge règle de bois et lu poids. Centre de 'ilrciéi.

Imiuniiqué n'a pas cl le teiips de se pro-
inger dans la iasse sphérique ; si l'on
tire au contaire iloucement eni appuîiiyanit
peu à1 peu et tan1s choc, c'est le fil supé-
rieur qui se roiIpra%, parce que dans ce
cas il supporte le poids île la massesphu-
rique.

(tig. 4); en vertu <lu principe de l'iner-
tîi, le iquide chasse le buichon, quel-
quefois mêine, s'il s'agit de bière ou
d'eau gazouse surtout, avec tant de
force, qu'une partie du liquide jaillit Ci
iemno temps, et à la joie do l'opérateur,

inondo les cirieux spectatow.

Oni adapte le crochet de Ceu elui à utne
règle de bois, au iimoyei d'unî1e corde-
lette bien liée. A li partie inférieure île
li règle on supi>end titi poids, do 2 à 3
onpes. Cela fait. ont imnplante ine épi.
gle à grosse tête sur le bord d'une table ;
la clef munie de son système peut y
être posée cin équilibre. coninu l'inidi-
que la figure 5. Elle tourne même sur
son étroit support sans tomber. Est-il
nécessaire dle dire quo1e J'explication île
ce fait réside dans l'action du poids.
lui, par la déviation de la règle rigide.

se trouve situé sous la table ? Le centre
de gravité est au-dessous du lipoint de
suspeision.

Faire tenir un crayon sur sa pointe

L'eiiseiible di Crayon et di canlif
doit la )aimle est eifonmcée (dans le bois
ai, tient en équilibre sur le biuit du
doigt toujours lia la ml me raisin.
parce qu11e le centre -le gravité di s
tèmne est situé sur la verticale au-dle-
sous du point d'appui (fig. 6).

Le probleme des quatre allumettes
Fendez une allumette à son extré-

maité, taillez-en une autre oi un biseau
<lue vous introduisez dans li fente <le
la prenière, de inanière que les deux
allunietttis forment entre elles uni cor-
tain angle ; posez-les sur une table, li
.oiilet de l'angle oi haut, en l'aip.
puyant contre une troisième allumi.ette.
comme on le voit au bas de la figure '.
Voilà les préparatifs faits. Remuettez
alors une quatrième allumette à quel-
qu'un de l'assistance en lui demandant
d'enlerer en L'air à l'aide do cette allu-
muette l'Isenmblo des trois premières.

La recherche de cette solution putit
lasser la patience de plus d'un architecte
ou d'un constructeur non prévenus.

La partie supérieura do notre figure
indique it la mailère de procéder pomli.
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arriver it cette solution. Il siullit d'ap.
puyur légèruîîeent contre les deux pro.
illières allullettes, pour periettre à la
t IroisemIU du touer sur celle que vous
t olez do baisser la main pou(rque cutte
troisiu puisse pénEmétrer dans l'inté.

" Pour faire qie trois bâtons se sui.
t.iennieiit les uns les autres elevés oni
l'air, lorsqu'ils sont appuyés chacun par
uni do leurs bouts sur une table, qaiitnîd
mîmeî ils seraient clargés d'imi poids,
Sais qu1e jamais ils putissent touîtbur :

La carafe et les trois couteaux
OiE peut à peu près du la même façonî

poser trois couteaux sur trois verres,
comme le représente la figure 9. Non
aeulemenît, on disposant conîvnable.
iiont les couteaux lanes contre lailes,

Fiq. 7. Prolbtihne des raltire aillumelles.

rieur (l l'anglo formîé par les deux pro-
miIièros, puis d'enlover on l'air l'allu-
mette que .ous tenlez à il main et sur
laquelle su tiendront, à cheval les alu1.
mettes I et 2 dl'un côté, et l'alluitnetto
3 de l'autre.

inclinez sur cette table l'un ldes trois bâ-
toins, cin sorte qu'on s'appt,<yant sur li
table par son oxtrémité, leautru extré.-
mité soit élovée cn l'air. lettez ei tra-
vOrs, Eludessus de ce bâton, l'unl dus
dteux autres bâtons élevé pareillement
un l'air par son extrémité. Enîtînî dispo-

ils se souIticEnet)nt mi utîuel luîinenmt, mais il
est facile d'y placer uni objet assez lourd
tel q'une carafe remplie d'eau.

Manire de s'asseoir sans chaises
t'E le nos amEis qui i longtemps

Fig. 10. Ex.périence d'é<quilibre. Munlièsre (e s'arCsCUir MOnS
Chaises. Ei se plaçat etn rond onforme

une lchaine circildair' contiue.
Pig. 9. Les tro.s rerres et trois cu

Pose" un verre sur trois batons ayant
chacun une extrémité en l'air

Ozanîamiî, dans ses Recréations m«lhe-
mati ires et. physiques, au XV\le siècle,
pos lo problèmîue suivant :
*.- Disposer trois blons str on plan
horizunt«l, esorte eue dacurn s'appuie
sur ce jlan par l'une de ses e.trémités, et
,l'ai en
l'teir.

so. coninliu tun triaiglu le tioisièmEni bit.
tont, en sorte que, s'appuyait sur la ta-
blu par l'une des extrémités, il passe
audessus du premier, ut pose sur le se-
coud. Alors ces trois bâtons se croisant
de la sorte se soutiendront mutuelle.
mnut et ne pourront tomber ciE les
chargeant.

voyagé un A friquu nous a communiqué
mie oxpérience d'équilibre très curieuse,
qu'i! a viu souvent exécutor jadis par des
soldats français en Algérie, alors qu'ils
su trouvaient sur un sol marécageux et
qu'ils n'avaient rien pour s'asseoir ; les
soldats s'asseyaienst sur les genoux les
uns des autres, et quand ils étaient un
grand nombre, ils so plaçaient circulai-
remnt do telle sorte que le soldat qui

Figl. s. Le rerre el les troià ûos
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turninait lit file trouvait à s'asseoir sur
les genoux do celui qui l'avait coinen-
éeu. Ils fornaient ainsi lue véritable

eIhainîo salis aucune disicoitiniité.

tro d gravité du systèmeu pase p:,r la
baso du sustentation du domino inf.
rieur.

11 faut opdrer sur unu tablo bien i ho.
rizontale ot convenablement catld5o sur lu
parquet.

ierrc da tiis ;n aitre placé iù côté.

Attraction ou répulsion de sphères de
liège

Fmites ilotter à lit surface d'un vase

Piyl. I 1 r.-E.q Crieie nur le centre de
jeu de domnaos.

Equlibre d'un jeu de dominos
Notre figure iaonitîe le illoyenl de f;tire

tenir un Jeu cuimpilet dc domaîjins sur un
suul domiiinao lai sur claini Pour fa
eilitur litonstrttion, o uconnence par
placer trois dés sur -.hlalp, et par ta-
blir la construction sur unsse passe solide,

Fiq. 13.-IExprience sur l'attraction
moléculaire.

irlarité, <a re un Fie 1 .Iction dle air combinié <l'un mnocireen t
ra piae.

Faire sauter un oeuf d'un verre dans plein d'eau deux petites splieres de
un autre .'u découpées dans un bouchon ; S

Il nat pa inutile e faitre obsers er les ilappiroue l'unso de l'autre de
qjpie les gaz, quou Ivisibles q .uand s façon quelIles lie soient lllti sépi
sont inelores couisse l'air, peuvent e.- que par un espace t res lietit, oni les
ereer des actions méecailques seisi- se précipiter l'unse sur i autre (ni
bles lorsqu'ils sont aiiiomés de imouve- encore planter une des balles Ie li

lie-
i oi
telle
ardes

voit

peut
ge

Fi. 1.--M nièa(e de faire tenir ueaiyiuille à la
surface de l'eau.

lu ier donanniio h'ri,.ontal posantsur
trois supports. Quand l'édifice est
construit, o't retire délicatement les
deux des qui avaient servi <le support à
droite à et a gaucho et on les pose avec
dhlicatesso à la partie supérieuro dlui
monument fragile. L'équilibro a lieu
pourvu que la ve'rticalo mîenaéu dis ceU.

ieiîts it ailes En souihhliit avec lauLti-
coup d'e iigie dans uit verre it bor-
deaux contenant un oeuf dur, oit arrivo
à faire sauter cer Suf eni dehors dui ver-
re (fig 12). Avec de l'adresse et de la
force de pouaimons, il n'est pas impossi-
ble, sous l'action du courant d'air amssi
développé, do faire passer l'Seuf d'un

l'extrémité d'uasu pointe de coateun. ut
c ei servisl pour attirer a tiès petite dis

tance, l'autre balle de liège flottanit suri
l'eau.

Si los balles du liegu sont enduits
d'luie petite couucle du suif, au lieu <le
s'attirer, elles se repou.nent . cela tient
A la forme des ménisques qui ont cOi
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voxes quand la balle se nouille, et con-
caves lorsqu'ullo est préservée du con-
tact du l'ou par l'action do lit graisse

• (fig. 13).

Faire nager une aiguille d'acierà la
surface de l'eau

I'ruînuz t. .ý aiguilla à coudre 0n acier.
posez-la sur une fourclIetto ou sur ulu
petitc fourch, f..rmatç d'uni l. du wti ru
recourbé, que vuis descondruz luetto
nent dans un vurro rempli 'eau , %tou.
ariveroz à la faire fluttur coumelu tit
fêtu du pailie. Ce plénomnieo est dûà c
qîue l'aeier n'est pas miouillé par le
liquid.

Jetoz Uno feuillu de papier à ciga-
rettu à la surface du l'eau contenue dans
utn verra, placez-y délicatemiîent uino ai-
guillu ; lu papier imbibé d'eau ne tardo
pas à tomber ait fond du vasu et l'ai-
guillu flotte à la surface (lig. 14).

Les casseurs de cailloux
C'est par la fute vivo acquise, ou

l'inertie au repos, que l'on catso des
cailloux à coups (le poing. Cetto expé
riunce est faite par des batoleurs lu nos
foires ; voici connnent .

Lia inain droite étant convomulement
envoloppée d'un linge, de la gaucho un
prend le caillou à casser,,que l'ont appli.
quu soit sur unlle grosse pierre, un pavé
ou unu cncluie, puis <lu lit mlîain droite
on frapp>O dessus. a coups redoublés, en
ayant bien ltin do soulu er lo caillou ià
uno petite distance du son enclumo,cha-
quu fois que le poing est près du la toit-
cher l'objet preiîd alors lt titessu du
luitig qut frappi,, ut hutrtanit % iulein
mnit s inap, il t'3 bri.'u très Ili omp>-
temnîcit. 'luuto simplu qu'est cettu ex-
p6rionce, ellu élmertuillo toujours les
spectateurs.

Quulquos batelours emliploient une su-
porcherio oit suO servant du cailloux fria-

iesloiids dans l'u, c'est-à-dir qui
ont été plongés dans l'eau froide après
avoir été chaufés ait rouge. Les silex
ainsi trempés deviennent très cassants
suîivit'des fissures qui s'y sont foriées,
iais (ui lie sotint pas t rès visibles.

Faire sortir d'une même bouteille de
l'eau qui se colore diversement

dans quatre verres
differents

Mottoz une certaine quantité do pou-

dr< do bois d'Inde laits unu bouteille

lleinod'eau. Agitez quelque temps et
asez reposur.
Préparez ensuito les quatro verres

de lit mnanière suivante :
Rincez lu premîier avec de l'eau, dont

vous liissurez uit fond qulues gouttes.
Rincez le second avec du fort vinaii-

gro nuis oi laisser.
Le troisieuu at;ce uiu dissulutionii

uconcuîitréu du potiasse sains n laisser.
Et lu quatrimiie aveu cottu iimmu dlits-

solitioi, en ajouutant aès l'opération
tu peu ldalun ait fond (lu verre.

\ erez dants lu preniier v'erre le liqîpi-
de que contient lit bouteille.

La liquour sera rouge, suiblable aui
vit ordmIallîîNo.

Versez lu liquidl de la bouteillo dans
le second verre ; la liqueur srt jaune
commie (lu rhum ot lu lia bière.

Vesez-la ldans le troisième vaO:ie
ellO sera uttîssi claire que de l'eau.

Et, enlin, dans lu quatrième verre,
la liqueur sera d'un rouge sonbre.

Ces divers phéomneis sont duis a
l'action du l'eau, lu vinaigre, le lit po-
tLasso et do l'alun sur la inatière colo-
rantte du bois des Indes.

Propos Scientifiques et Industriels

Les brulures froides
Uno des choses intéressaites de M.

Rtoul Pictet, renomnnié pour sa nachine
à glace, c'est ce qu'il appello " brûlures
froides." Ces brûIur.:s sont obtenues
par les teinpératures extrêmement froi-
des avec lesquelles il a fait ses exIé-
riences. Il y a deux degrés de brflures.
Dans le premier cas, la peau rougit
d'abord, et devient bleue. Le jour sui-
vant, l'étendue du point s'agrandit, jus-
qu'à ce qu'elle atteigne lo double d sa
<timnîetsion primtitive. Cette brûlure, qui
ne b guérit pas avant cinq ou six se-
iamttnes. est acconpagnée de douleurs
algues sur lu poîint attaqué et les tissus
qui l'entourent. Quand la brûlura est
plus sérieuso, produito par un contact
plus grand aveu lu froid, alors e'est une
brûlure du secund degr. Dans ce cas,
la peau se détache rapidement, et toutes
les parties que lu froid ut attaquées res-
seiblent à dos corps étrangers. Une
'Upturation longuu et tenace su iet dans

lit plaie et rotarde la reconstitution des
tissus. Les blessures sont inalignes et
su cicatrisonit très lentoinutit et d'une
limaiiuru tuutu ddféreito d'une brûlure
causéu par lu feu. Dans uno uccasioi,
M. Pictet souffrait d'une s6 ere brûluru
occasionne uni la chute sur sa matmn
d'une goutta d'air liquifiée. Accidentel-
lenont, il se blessa la main assez sérieu-
seitnt. La secondo blessure se guérit
dans dix ou douze jours, pendant que lit
brûlure met audelà du si- mois.

Action de l'eau de savon sur les
vagues

Un certain noibro de cuirassés alle-
iiands ont procédé à des essais dans le
but do constater l'action sur les vagues
des solutions do savon à 10 p. c. qui ont
été préconisés, il y i quoique tenps
déjà, pout remliplacur l'huile dont l'effet,
conuie calinant, est si reiarquable. De
ces essais, il résulte que l'eau do savon
est loin dé donner des résultats aussi
probants que l'huile, ei quelque pro.
portion qu oit l'omîploîe. Le coiniiian-
dant de hul Mrie termine son rapport par
ces mots : "Le résultat désiré est tou-
jours obtenu avec l'huilo, et l'utilité <lo
ce procédé est inicoitesta'îble. J'ai colis.

taté égaleuent uno accalinie des flots
par l'mploi le l'eau do savon, naiselle
est beaucoup moindre, et il faut des
quantités considérables île solution à
10 p. c." Le cuirassé B«det a fait ema-
ploi, lu imîême jour, îles deux procédés.
En filant à l'heure 710 <lo pinte d'huile,
on a obtenu tout autour du navire unu
bando de 7 à 10 pds île largeur d'eau
cahno ; avec 1 pinte d'eau do savon,
c'est à peine si l'un a pu remiiarquer uno
accalinio par endroits. Des résultats
analogues Ont été constatés par les coin-
mnandants des navires Konig Wilheli,
Sachsei et de la corvette .Arkoia. Le
imtinistre du lit majîtriio, apiès a% oir pris
connaissance des rapportL du ces ouli-
ciers, a donné des intstructins pour que
du nouulles uxpiiunees fusseit fittes
à l'effet d'élucider d'une façoi comîpîlète
cette intéressante question.

Influence du vélocipède sur quelques
fonctions organiques

Le Dr Th. Tissié (de Bordeaux) a pré-
senté en 1892 i la a V de bioo.gie tilne
note relative à l'acti n du Néliucipèd,
sur les principales fonctions Véluci
pu<diste lui même depuis longtemlips, il a
aussi ouvert des enquêtes auprès de ses
confrères et a pm. recueillir un I'grand
nombre d'observations.

Au point de vite <le lit respiration, le
vélocipèd. est un excellent exercice, à
lit condition d'être modéré. Les enfants
ne doivent connioncer à faire du vêluci-
pède que vers 12 à 13 ans. Autant que
possible, on respirera par lo ieiz , l'is-
pimration bucoalo devient cependant iné-
vitablo aui moment de l'essouffloment.
Il arrive que lit prise d'air par le nez, ce
lorntier étant suposé sain, est réduite,
chez les vólocipédistes par suite île la
vitessz acquise. En d'ot, les couches
d'air traversées successiveient forment
un tampon élastique sur les ailes du nez.
et à l'ouverturo nasale.

Pour permottre a l'air de pénétrer li-
brement, lu Dr Schmîitt (de Francfort-
sur-lu-Moin) a inventé uit dila<ateur du
nez. Cet iistrutinent est fait d'uno pe-
tite tige d'acier nickelé terminée on U,
dont les branches sont ropliées sur elles-
iiitêmes ; lotir sommntet est tetrminé par

uno petito boule. Lu dilatateur s'in-
troduit dans le nez en faistnt passer lit
cloison dans l'écartemuent des deux tiges
iontantes, un léger imouvenint do bas-
cule appliquant la base de l'U à la nais-
sance de lit cloison nas'le entre le nez
et la partie supérieure de lit lovre.

Les bruits de souIlle anmiéique disit-
rmissent par l'exercice du vélocipède,
qui est unl oxcellant adjuvant dlu traite-
ment de cette maladie, aussi biot que
île la chlorose, de la scrofulose, etc.

I.e langage sifflé
M. Buiquet de la Gryo, à son retouti

du 'ilu do Tënériffe, en 1889, avaitt si
gnalé l'intdrût que pourrait avuoir une
étude comgipleto dt langago sifflé que
iossèdent les habitants îlo quttelues iles
voisines, particulièrement de 1 île ;t
ièro. Un voyageur naturaliste, M. Li-

jard, at eu la patience do passer plusieurs
mmois aux îles Canlaries, pour y saisir les
secrets d'un langage silîlé particulier
aux habitants do ces.iles.

Lu latgage par sifileients diverse-
muuît niodulés a existé de tout tuips.
Il a dû être etinployé surtout dans les
psays miontagnieux et profuidéiieit ta-
N is, ub les comiulimcatiois tte sont mi
faciles ni rapides. Hérodote raconto qtue
les habitants deu pays formant aujour-
d'lui la Tunisie correspunditient entre
eux on sifflant. Dans nos sociétés civi-
lisées et dorvues d tots les moyens de
commiiîunication rapide, le langage sifile
est encore emiployé par les bergers pour
s'appeler, par les braconnicts et les
contrebandiers (lui voulent s'envoyer
des indications comîprises d'eux seuls.
Co langage, chez les uns et lesautres,
est unt langag conventionnel.

Le lanîgago sifflé de l'ile Gomère n'est
ni un idioI spécial, ni un sifflet qui
chercho à imiter la langue espagnole
par des combinaisons Ius ou moins
coipliq uées, muais c'est lit langue espa-
gnole elle.Iêine, dont l'intensité est
renforcée à l'aide duli sifileiment.

Pendant qu'il parle, le Gontérien in-
troduit les doirts dans lit bouche, par
deux ou par quatre, à sa guise, ou mnome
isoléient. comnie on le voit faire quel-
quefois, dans nos rtes. pour tirer des
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sons aigus, et il siille un même teimlips
avec force. Il n1 résulte un tielt nge de
la parole et dlu sitllet, inintelligible aux
oreilles non prévenues, mais oi, avec
quelque attention, on finit pmr distin-
gue les mots de la langue. ("est ainisi
que p>lusieurs ds collègues le M. Li-
jarn à la océ d'anthrpcéologi ont pu
recoimait re quelques phmses espagnoles
et. françaises <que Mi. Lajard a silliées.
telles que * Venez ici " et " Attendez-
moi et restez-là "

Le sitlleiient i'est donc quit'un artilice
.lestiné à poI ter au loin le son de la
voix. au détriment de toutes ses quali-
tés, telles que li netteté et le timbre.
Ajoutons que ce dernier inronîvéntienlt
est 2i gmind. que les voyageurs qui ont
entendu jusqu'ici le langage sitllé ne
l'ont point compris : uour avoir le liot
le l'énigmie, il fallait itllersoime.

Les plirases sont méconnaissables, au
point que les bergers euêmes les
plus exercés, d'ms leun iontagieî, ont
déclaré à 'M. Lajard ne pouvoir pas dire
tout ce qu'ils veulent, ot plutett ne pion-
voir pas uoiprendro tout ce que leur
partenaire viendrait à leur dire. Les
conversations sillées sont dne de cour-
te durée.

Ce curieux usag"e n'e.xiste pas se»i
mlîent à l'Ile G 'Mre, M. Lajard l'a
t rouvé à l'le de Fer. 11 y a tout lieu de
croire qu'il était plus répandu et plus
généiéd autrefois qu'aujourd'hui. Il
existait au quinzièie siècle inconteta-

lemtent à Ténérille.
Le langage simUé est <it aux ;anches

tous les textes enî tont foi. La cottigu-
nation (les vallées étroites et profondes
des Caiari es a provoqué son développe-
muent. Il ne faiut pas ceIendaînt s'arrê-
ter là ni coimte étude, ni conme expli-
cation. A Paris iiême et dans les envi-
rons, dans la plaine de Saint-Denis, il
existe des rudiments de langage sifflé

dont le iécanismoe est identique à celui
des Canaries. ils sont employés ir les
boucliers et surtout pur les voleurs.
Les sitilleinients qIue nous entendons dans
les rues sont souvent conventionnelI,
mais ils sigalont fréquennnent aussi
des sobrigliets et des noims propres. Ils
peuventl done être identîtiés au langage
(les habitants le l'ile Goère et <le l'île
de Fer. Aussi M. Lajarxd crut-il devoir,
; son tour, appeler sur ce point l'atten-
tion des voyageurs et il les prie de lui
signaler tous les lieux oit ils nuront
l'occasion d'entendre parler de silliet.
Par là pourtm s'accroître l'itérèt qu'il
présente déjà, ei anat que moyen spé.
cialisé <le rendre la pensée.

L'ioimme. vivant en société, possède
des moyens divers polir communique
avec ses semblables. Au langage de la
physionomie s'ajoute le langage des
gestes. qui a reçu chez les Indiens, enî
A mérique, titi laige développement, le
cri et la parole. La parole sitflée cons-
titue il cotte dernière unse variantuîe digue
d'attirer l'attention du philosophe.

Les effets physiologiques d'une
course à pied extrême-

ment prolongée
En juin 1892, quatre cents coureurs

environ out. cil dix jours, franchi les
M00 miilles qu séparent Paris <le Bel-

fort.
M. le Dr E. Lévy, iedecin principal

le première classe, ancien chef <le ser-
vice de .anilté dle la place le Belfort, a
fait sur les premiers coureurs arrivés.
une .série d'observations intéressantes.

Seul l'etat du premier arrivé, qui a
fait un tour de force vraiient extraor-
dinaire, a inspiré un iiinstant d'inquié-
tude. Maiis son aspect défait, surmené,
tenait suitout à l'ahurisseient causé
par l'ovation dont il a été l'objet. Ses

organes, en particulier le cœur, ont é5té
trouvés inormaux. Il en a ét do mont
chez la majorité les îmircelurs. Le
lendemain ils étiient complèteiîent re-
is, sauf un léger oædlueo (tes pieds.

Les o<bservations faites ont été les
suivantes,

1o Lai taille a diminué d'un pouce.-
2o Le poids a diîîiintuéd'tine à 14 lbs.-
30 Conttmireieit -à toutes les prévi
sions, los battomlîents dii coeur (à l'ex-
coption de quatre concurreints) sont nor-
mnaux.-o En moyenne, lu pouls bat-
tait <le 85 à 90.-50 On a été frappé
dui petit nombre d'ampoulesuu causent,
tait d'éclopés dans l'armée. Copi-
dant ai plupart des mîarelicurs du cou-
cours exercent des professions séden-
taires. L'était satisinismt de leurs pieds
après la marche foncéo doit être attri-
buté sans doute au fait que les brode-
quitns lacés ci cuir ont été abandonnés
ai bout de quelques jours, surtout par
ceux des premiers arrivés, qui ont pris
le pas gynmInllstique ; ils gêiaiieiit et
coipriiaientdouloureuseientlestmon-
vemnents do flexion et contusionnaient
le pied. ils ont été remplacés par l'es-
padrill (lui doit être large et secelle
garnie <le cuir). Cette chaussure, lais-
sant le pied à l'aise et à somelle moins
litre, est do beaucoup le meilleure. Les

pieds étaient lavés et frictionnés à l'ail-
cool, puis suiffés ; quelques-uns se sont
bien trouvés <les bains (le pieds froids.
peu prolongés.--G Les varices n'ont
pas été augn:entées par lai imarcle.-7o
Lanourriture ei route a été peu abon-
dante : elle a consisté en viande, ceufs.
thé, beaucoup <lo café. Deux ont em-
ployé la caféine et la coca, mais ci trop
gWaIde quantité, il y a ci les vomisse-
ionts.

Iutile <le faire ressortir l'intérètphy-
siologiltue des conistatations faites par
le Dr Lévy.

La Science Vulgarisée

Ethnographie
4*1o1i EN i- as I NS oIS <oNgoiv EN' i.Euit
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La civilisaution chinoise est caracté
nisée par son lomtogéiiité. A l'abri de
toute intitence extérieure, elle s'est dé-
velollée ai sein d'une seule et. îinêîtîe
mace, l'une des mtieux déhities et la plus
noiiuise <lu geair'e hmaainuaa.

'"elte Ice -e subdivise il est vaa, ci
phisictrs variétés qui, cin dehors d'un
fonds coinii, posseetdescaractères
b diférenciés. Shus la Ice chinoise
propreiment dite ît siule léteuitti toute
l'intluence. Les atitres i'oiit fait que
limiter. Ni les Amiiii.ites, ii les Tli-
hemmi, i les Coréeis, nu itêite les .la
ponlais, n'ont jamaîs eu n prendre en
niainîs le dépôt de la civilisatioi coim.
aittar. conm1ne cela est arrivé ailleur
aux Arbes. pouir en transinettre l'hé
ritaige.

Des fautiillcs tartares, iiongoles ou
iiaiitcbotes, ont bien pu seipilatrer du
pouvoir impérial. et imposer certaiiins
chan-gtedus dans les formes extéueut-
tes, mais l'action pisychique <le leutrs
races ie s'est fait aucunaemnclit sentir ,
clles se sont ntovées danx i masse cli-

-ise ail sein do laquelle elles tint ier
du jusqu'à leur lani.gu.

01n conilireid tres bien ite cette race
chitoise, entoiurée <le touts côtés par des
peuples <lui lui étaient inférieura, se soit
cousidérée, depuis les époques les plus
reculées, connnoî d'uno essence supé-
uneUrc fonnant le noyau du i monde
(Tehtin Kuunh. le royaume d.i Milieu).

Alors que se dèveloppaient dans les vas.
tes alluvious du Yat g-Tsé et du Fleuve-
Jaunue Inle organisation sociale et lie
culture intellectuelle très remariq 1uaibles,
les peuples qui habitaient les contrées
avoismantes étaient encore ilongés
dans la plus profonde barbarie. Site-
cessiveilent domptés, puis imprègnés à
<les degrés divers l cette civilisation
ét rangère. ils n'arrivèrent jainais à éga-
1cr leurs iinitiateurs. Aussi, quels tisse
fussentt lurs elF'orts pour défendre unsse
indpenîdanice relative, grelle que fut
leur haine pour le joug ipolitique de
l'Empire. ils ci conçurent toujours la
civilisation comisse absolue et lai capi-
tale conîîne le centre de l'univers. Tma-
gimer qu'il existe quelque part unsse ci-
vilisatiot autre que celle <le la Chine.
titi empereur autre que le Fils du Ciel
aurait paru à ces peuiples aussi absuirdn
que <le suppoiser plusieuri centres i la
circonféreneo d'un cercle. Il faut ie-
imarquer que ces races, Uien qu'infé
rieures, avaient avec les Chinois de
gmndes allintités, ce tui permit à la ci-
vilisation de ces dertiers do s'y accli-
mater détinitiveient sans subir de trop
gmndes déforations. Il I'en eût pas
été de imêmte si elles avaient appartenu
àune espèce ditérente, canable de dé.
velopper les gernes reçus dans use di-
rection nouvelle et de se montrer ré-
fractaires aux conceptions de ses -uzo-
rais. Ce phénomène s'est produit, en
partie du amaoiis, au Japon, où la race,
hionl que mongolique, est fortement
mélangés d'éléments étrangers: do
smne heure ce peuplu s'est nfrniacli

de tout bien politique ut.a pu miiditier
l'art chintois dans unii sens très original.
tout oi restauit d'ailleurs dans une su-
jétioli complète sous le rapport de lai
culturo intellectuelle.

Des barrières géograpiques telles
que l'océan Pacifique, les déserts <le lai
.Mongolie et les forêts de l'Inido-Chineo
isolaient lai Chine du reste de l'huma-
lité. Elle fut donc identitiée, dès soi
origine, à l'uiivers. L'Eipire se com-
> osait essentielleient de la Nationu dut
1 ilietu, une et indivisible, soumise à

l'autorité innnédiate du Fils di Ciel,
formant à elle seule la partie typique,
essentielle du gentre Ihumain. Autour de
ce Vaste noyau, et coitinait aux régions
chaotiques. se groupaient les royames
tribuLaires, sorta de barrière ultime
coniparablo at Fletvo Océan do notro
antiquité. Leur autonomie mune était
conisilérée comme une marque d'infé-
riorité, ils étaient enu dehors do la règle
normale et leurs princes no gouver-
aient que par uno délégation de l'cin-

pereur.
Cette coiceCItion foidauieitalo du

Monde est à la base non-seulementit de
lai société chinoise, mais encore de tou-
tes les sociétés do l'extrîêio Orient, de
ce <lue nuîs pouvonîs appmeler I"'Uinivers
Jauno". C'est d'elle fiue dérive tout :
iiistituti-ins sociales. métaphysique, cos-
mogoie, etc. C'est elle qui a présidé à
la formation du canmctère chinois ; elle
est enutrcinée par une longue hérédité
et l'oni comprend qu'il serait diflicile
d'en exagérer l'importance, si l'on son.
go aux centaines de millions d'indier-
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dus qLui pendant des milliers d'anées
n'ont viu l'exstenîco qu'au travers de ce
prismio et se sont traînsis do généi-
lion on génération cette indestructible
croyaneO, sans qu'aucun courant cola-
traire soit jamais vent en attéînuer la
puissance.

("est une gigantesque stratification
liéréditaire, sans exemtiple dans les annisa-
les de l'humîîanitô. On peut la comparer
aux couches épaisses des périodes pa.
Iéozoïques ; auprès d'elle nos notions
les mieux tixées, celles qui se sont ic-
cumiiîulées pendant notre courte listoire,
font Pofet do simples dépôts tertiaires.
Et C'est dans ces puissantes assises du
passé qu'il faut chercher l'oxplication
de l'état présent de la Chine, si incom-
préhousible en apparence. Car les plié-
iionièmes sociologiques dépendent sur-
tout des caractères héréditaires des
peuples, ainsi que M. Gustave Le Bou
l'a démon tré d'une hi lunineuse faîçonî.
Ses idées, condensées dain3 sun dernier
ouvrlago Les lois psycholoyIeS le l'éco,.
luitoin dles peuples, avaient été déjà ré.
sumées dans plusieurs articles de cette
Pcrue. Elles sont pour nous la base de
soute étude sociologue et nous es-
sayons simplement ici d'en appliquer
les principes au cas particulier de la
race mîonigolique, cas d'autant plus re-
niarquable que cette race historique est
en> imemo temps une espèce naturelle et
une espèce psychologique.

Cette croyance à l'absolutitime, à la
Iafhol iciu de l'cmpire, constituerait en

quelque sorte un dogie répaandu dans
tout l'Extrîîmo-Orient, si expression
de dogme pouvait s'appliquer à une no-
tion inconsciente résultant directement
d'un état do.choscs invariable et exclu-
sif. Le fait même do in transformation
d'une idée en dogme implique cn effet
qu'elle est oin onposition avec d'autres
idées présentes oui passées, dont elle
doit triompher. En réalité, cette con.
ception de l'empire n'est exprimée nelle
part dans les auteurs chinois ; elle s'est
développée à l'état latent, d'après les
conditions à ce milieu ferné et sans
qX'aucun terme le comparaison ait per.
ilis de la formuler en lui donnant une
valeur relative par rapport à d'autres
notions. Il est caractéristique, par
exeii le, qu'il n'existe dans la langue
chinîoise aucuin iiot pour désignerl'Em-
pire. En> eflet, le cerveau n'étant pas
le siège de vérités absolues et se bor-
nant a enrégistrer les imnpressionîs des
sens, on ne peut lui demander le four.
nir des notions ci dehos des faits
qmbiants. On n'a jamais viu un peuple
ignorant l'existence les métaux possé.
der des iiots pour désignier l'or ou le
fer. C'est hien par la nmeme raison qu'il
est impossible <le traduiro cii chinois
d'une façon distincte les expressicins

ine d' Angleterie, impérat rire des idces.
osijmtrme d'il1<lie ou empire roninaitt.
L'enpire. c'est l'uiiivers, 7 ien-IIiu,
littéraleiient le Dessous-du-CicI et il ne
saur.it y cin avoir plusieurs. Le mot
Chinas n'existe d'ailleurs Ims davaitage.
Ce sont les Européeis qui l'ont créé
pouîr leurs besoins, ain le pouvoir dé.
signer ce pays. L'expression chinoise :
T.-Junq Kooloh, ainisi que nous l'avois
déjà dit, signifie lplement la nation
centrale. la naioniu par excellence.

Cette conception orientale de l'empire
nous la retrouverions d'ailleurs aussi
dans notro propre milieu, en nous repor-
tant, à une quiimaine le sitcles ci ar-
rière. La grando influence qu'elle a
excrcée, malgré sa durée éphémère, est
bien propre a faire comprendre le degré
de puissailc que la meo notion a pu
atteindro dans cet Extrême-Orient où
elle a toujours dominé. Du ier au Wec
siècle, ci effet, et mme au-delà. l'ani-

ticationi du mottndu sous l'autorité de
Roie semblait un fait définitif inhérent
ià la nature îiime des choses, et tout à
fait indiscutable. Sans doute il existait
bien certaines nations s'attribunnit un
rôle slpécial dans l'humanité, comme
les Juifs par exemîple, et se malon-
trnitt réfrctaires à cetto concopti'oni,
mais ce n'étaient que des excep-
tions. Les peuples nouvelletieut civi-
lisés, les Gallo-Roinains, les Hispaio-
Rtomains, etc., identifiaient sans s'en
rendre compte l'emnpire et li civili-
sation. L'idée. était tellemîent ouraciné
ait bout <le quelques générations, que
les dérogations les plus lagrantesétaient
namunées, par ii artifice inconscient (le
la pensée, a la règle générde : ainsi,
lorsqu'il y out séparationt entre l'Orient.
et l'Occident. ces toux " parties " fui-
rent censées ne faire qu'un seul et même
cmîpire et les deux empeîîcrcurs furent
conîsidérés dognmatiquementconne étant
em %eil maître ent de uix personniies.

La notion le l'empiro était telle, que,
imêimiie lorsque les conditions nouvelles
l'eurent rendu impossible, Cliarleiîagiie
est arrivé par la force le la tr.Idition à
le reconstituer pour quelque temps on-
core et a puti prendre lo titre, très fictif
d'ailleurs, de " « al, lotius rbis."

L'empire n'était tone pas simplement
lu gouivernîcilleimt, " c'était, écrit 31.
Itambaud, auno façon do concevoir le
monde. Roie aficetaitde croire que son
maitre était le iaitro du tunude et que
son eimire comprenait toute la terre
habitée, »>o,,m e." Uic néime culture
était partout répandue. C'est là un des
traits essentiels de la domination ro-
maine ; mais c'es't bien salus encore celui
do la donination chinoise, car celle-ci
est d'ordre presque exclusivement m-
rai. Au point <le vue politique. l'empire
de la Chine sur les autres peuples mon-
goliques est assez fictif : le ,Japon, de-
puis des siècles, ne reconnait plus sia
suzeraineté. La Corée et l'Anniam n'é-
taient soumis qu'à ii tribut honorifique.
Le vasselage politique était donc chose
pieu importante, même dans le passé ;
anais ce qui cimente fortement ces peu-
pies, ce qui les attache comme des sa-
tellites à lai nation chinoise, c'est cette
culture commune dont elle est le foyer
et dont ils n'ont que le reflet. Et cette
vassalité intellectuelle est bien plus
effective que le joug politique, car elle
est rivée dans leur constitution mentale.
La révolte ni iêiàiêm la victoire île sau-
raient ci avoir misoi. Le teinpes seul
pourra les cin affraiclhir.

L'agent qui a fait pénetrer l'idée chi-
ioise chez tant de peuples dont les liaîu.
gues sont très différentes. c'est cette
merveilleuse écriture chinoise dont l'iî.
iluenice au été si grande sur toust l'Extrê-
mue-Orient, mais qui parait cependant
avoir entravé, par son éclosion préna-
titrée, l'évolution morphologiquo <le la
langue, ci la retenant dans la phase
primitive dui imonosyllabisno.

Pour comprendre lo rôle de cette
laigue écrite, il faut se reporter à
celui qu'a joué le latin : il futd'abord le
véhicule <le la civilisation et, répadulit
la-tout l'unité de conception ; aimas il ie
pouvait suflire a «& muiler des races psy-
clologiqunciîîcît très différentes. Aubout
d'un certain temps, lorsque les caractères
iationaux se furent aflirmés et que l'in-
dépendance politiquo eni eût été la con-
séquetnce, les langues nationales plus
oit moins moditiées par la période latine
<oit repris leiurplace. Cependant, coi-
sie elles n'avaient pas acquis ii lgé
do déveloupooient ou rapport avec la
civilisation, le latin susisté ci tant que
langue écritc, pour suppléer , leur insuf-
fisance, dans lo domaine abstrait diu
droit, le la poésie et de la science. Te

mêmèîne phénomène s'est )rodiit dans
l'Extreie.Orieit :les peuples tributai-
ros ont comservé leur langue nationiale
et n'emploient le chinois que suis la
forne écrite.

llais là s'arrête l'aialogie <lo l'hiistoi-
re de ces deux langues civilisatrices, cia-
le règne diui latin est fini, tandis que ce-
lui dle l'écriture chinoise est toujours
florissaiit : et depuis tait de siècles
qu'elle est employée par les Jalpouais,
les Annamites et les Coréons, il ne s'est
forié aueuin langue écrite capiable <le
la supplanter.

( On concevrait dillicileient d'ailleurs
qu'il puisse s'en former lue. Dans
nis langues à ilexînii. il i'zxiste qu'une
différeice iipercoptible entro la lan-
gue parlée et la laigue écrite. La for-
iation de l'une entraine done à brève
échéance la forimation de l'autre. Ainsi
le français, qui n'était à l'origine
qu'une langue parlée, devait arriver
naturellement a sutlire comme langue
écrite et à remplacer le latin. Mais ci
chinois il i'en est pas <le même : la
forme écrite et la forie parlée sont
deux choses très distinctes, deux pro.
cédés tout à fait différents dlexpressioi
<le la pensée. Ainsi s'explique que la
laiguo écrite chinoise n'ait eu aucune
influcnice sur les idiomlîes nationaux des
peuples tributaires. bien qu'elle efût tou-
jours été le seul lanîgaýgo employé pour
.la transmission do touttés les irdées abs-
traites et élevées. Le chinois écrit a
laissé végéter touts les idiomies qui l'en-
tournient dans tiune vulgarité dont ils
n'nt jamtais pu sortir ; il a, pour ainsi
dire, atroulxie ses rivaux enr leur enle-
vant l'occasion de sedévelopper, ete'est
ainsi qu'aujourd'hui, comne lants le
passé. il est impossible d'écrire ci ant-

miauto, ci jpiioauis ou en coréen.
Sanis doute, il e.xiste une écriture aiina-
mite, jamoniaise et coréennmme ; ces deux
dernières ont même l'avantage d'être
très simples ; mais l'emploi de ces écri-
tures est limité aux chansons et aux
poésies populaires, purce que les lan-
gues qu'elles taduisent n'ont pas la
clarté unacessaire au style écrit. Elles
îne savent pas indiquer la relation des
idée, ci rattachanit les phrases inciden-
tes à la plirrse principale et les mem-
bres de plurso entre eux. Le style
marche d'assertion ci assertion sans au-
cuine coiniexiein et en laissantà l'esprit
le soin d'établir les apports. Lorsque
deux .laponais parlent ensemble, ils
font à chaque instant des signes d'Ic-
quiiescemenitmdiqant qu'ils sisissenut le
til du discours : encore puissent - ils
largement dans le vocabulaire cliinuis
dès que le sujet s'élève ii peu au-des-
sus di terre-à-terre de la vie matérielle.
C'est, pour cela que ce peuple, si impa-
tient <le romipro ses atttaches avec la
Chinre, ic Ieut saffranchir du joi de
sa lan gue écrite. Et ses fonctioinaircs
habillées à l'européenne contiiucront
v-raiseinlablabnieiit longtemps encore à
manier le pinceau.

Il i est de miie cin Corée oi l'écri.
ture iationale, bien qu'alplhabétiquo et
très ingénieuse, est justement iméprisée
par tous les lettrés, par suite de son
isuflisance. Il i est de wîme on
Anniuam, ci l'écriture populaire varie
d'une proviice à l'autre et n'est même
jars enseignée dans les écoles. En sup-
primant dans notre colonie de Cochii-
chine l'étude do l'écriture chinoise, nous
avons, par ce fait seul, considérablement
abaissé le niveau <o l'instruction dos
indigènes.

L'écrituire chinoise est done, cunnîne
on l voit, un instrumentdo domination
incomparable. Non seuleient ello trans-.
moîet les idées de la métropole à des pou-
plus qui mue comprennent p-1i4 saagun
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mais encore elle assure l'aveir le soi
inihllience en les iettant dans l'impossi-
lilité Je voler du leurs propres miles et
d'arriver a se passer d'elle.

te plléiolmteneo si curieux tient i hta
nature spéciale de la langue cluntiole, et
, oius allons essaver d'en donner ulle ex-
plication somir;le.

Que l'on s ligure nlt langage mono-
yvllabiue composé dl quatre cents comn.

hinlaisonis plonét iies seulutîeent . Notre
eSlspit, lit lé i la richesse de nos înts
copifflewes. conçoit diflicileuenit qu'un
systmIlle aussi rudinientaire s suf-
lire à un état avancé de eihvlîsation.
lhmîophîonije qui .se rencontre parfois

dans quelpes.uns de nos lots les plus
courts.t els Cile sa. nl, seia n. se.eia, aui
lieu d'ètre uelt exceptioli, constitue cen
hinois la règle généiale. Si, laissaet d

côt- les termes techniques ou spéciaux.
noues tie considérons que les 10,000i ots
qutii forient cen général le noyau d'ue
langue, nous voyons que chacins <les -00t
îiîonîosyllabes chinuis doit suclire en
tuoyen~e à représenter :I mots. Cer-
tains d'entre eux ci représentent bien

plu- : par exemple le son i comuprend
150 Muots collnplèteient distiiets les us
des autres: i habit. a con etable. a
usage. i justice. i étranger. etc.. etc.
De plus chacun de ces mots est inva-
riable et sert, à expriner les mille nuati-
ces qu'il peut revêti- dans nos latities
sous forme de substantif. d'adjectif,
d'adverbe et les conjugaisons verhales.
("est l'ordre seul des miots qui enu léger-
mîinîe la valeur dans la phrase.

On voit inunédiateîiet. d'après ce
qui précède, que la lanîgue chinoise.
pour être coimiprélienisuble. a du recourir
a des procédés dle syntaxe dont l'équi.
vilent a'existe pas chez nuis : tels
st,1, par exemplile, l'accouplement de
deux mts hnionyines. l'enploi de
terneschssiticatifs. l'aîttecLttionl à cia-
que tot d'un toi musical qui aide à le
distit'uer, etc. Le langage parlé e.st
donc forcément encotilré d'une foule
de cgmpiiblicatiobns, destinées à agir sur la
faculté auditive de l'interlocuteur.

On1 comit end égaleiieit que l'écriture
tabhabb igus. st propre à se coforoner
aui militications muiiltiplesle tins imtots.
s. it iniapplicable à la langue chilnoise.
1exeimiple cité plus haut montre, en
-fIet, qu'il ie silirait pas de milre le
jpimnm.ur ? i; pour distitiguer l'tue <le
l'autre lcs 150 sh(iticatiols le repré.
sente l.i voyelle i prise isoléglmenît.

L'écriture htlitoise nte saurait done
s'attaclher excluiivetteit tt son <les
mts. Elle e-st, cl réalité. mi-p:irtie
Ih'otiétiquv, uiiipatie qegraplique.

c'est.i.-lir. chaque c:imtitre luidi.
qule il la fois le son du tiot et l'idée a
laquell. il appartiet, de telle sorte que
ces elteo ]hon, qu I'oreille ditfTren-
c:e avec peine. apamissent a <eil par-
faiteient distincts les unes des autres
sous la formuc écrite. Il ci resulte que

utes les compîlicat ionis <le la langue
parlée devietent mttles hansla laIn-
gue écrite. dontt elles ont été iatutrelle-
linent éliminées. Ces deux langues se
mont done nt teiment séparées t la lier.

fection dle l'une n'a pas rejailli sur l'au.
tre : la langue parlée est aussi vague.
prolhxul et iiuse (ie le style est sobre.
vigoureux et précis.

La langue écnite chnim.e est, cl
quelque sorte, un symîbole de la pensée
atTfranchi. u presquie affranîcli de l'ex.
pressioni orale, et ce caractere ntar-
qluabtle lui lienet de pénictrer chiez .es
pciples parlant des aliomues les plus
differents. Enseignée partout d'une fa-
lon rigotrteusentttnt uniforme suivatt.
title oer..odoxie taintenue par l'étude
des classiques, pnotondca coliveinion.
ietie)lment suivait l'cIceit propre il

ehutieitu pays, cutto latigue, qlui tie se
tarle j:iiiais et ne sort qu'à interpréter

l'écriture, maimtient initellect.uellemenctit
aut imime niveau tous ls peuples lqui lat
possèdent. Les enîfantts du tous ces pays
apprennentl lire dants le miêeito lirie
des ph#m«cs ie trois muofs. livre qui, de.
puis des siècles, est consacré à cet usa
ge t ils suivent ensuite lat tuinmo filière
<le philosophes et d'listoriens et ari--
veut ensuite à une parfaite identité <le
conception.

Cette tifiticattiui eatle est d'autant
plus reian1 uable que, jusqu'à l'inter-
vention des Européens, vassaux et suize
nunts vivaient, d'untî conunun accord.
dans un isolement presque absolu les
tns par rapport apx autres : cet Co ée,

d 'ptis lit fondation duli roy aiitmne, il était
défendu, sous peine de iort. d'en sor-
tir. et aucun étrage ne ptouvait y ié
nketrer. Il iétait fait d'exceltioii ue
pour les ambassadeurs du Fils e Diceu
qui venaient apporter l'investit utre out
présider aux funérailles les miemtbresde
la famille royale, et pour les ambas.
dears coréeis qui aillaient porter le tri.
but à lt Cour Céleste . encore ces der.
mers éti ient-ils cloisis Inriit les princes
dlu s, et surveillés à leur retour-. Il
cl étaitde ttintme en Aninatin, oùi les
prescriptions sévères eqiêciaient toute
communication entre les deux pays, si
bien que le roi luti-mîîêiîie nue pouvait
faire des achat- en Chine sais éveiller
les détiaiues le 'Pitlpreur. Quant au
.laton. pour iendre plus coiplet encore
l'isoltment, que sa position insulaire lui
lui assurait, un souverain <le ce lays
défendit tout autre gréeient puir les
jonîques que cette voile unique et carrée.
si gracieuse mais si lieu pratique, qui
s'est conservée jusqu'à nos jours, et à
laquelle les Jatonais s'étaient si bien
habitués qu'il a fallut récemmtînenît un dé-
cret dut iktad pour la prohiber doré
itavait.

(Aî <-'iSTINUER.)

La nutrition des muscles par
l'électricité

Ile pett n'être pias sans iitérêt de
savoir <ue des expériences méthodiques
t été faites en France et ont conduit

à la conclusion que l'électricité influe
sur le dé, eloppeient norimal les fimus-
cles.

Ces expériences, que la présente note
fera connaitre eeanis doute à quîIelquCs
lecteurs de .'A.nIr3., on fait l'bjtela hi
thes-e mau'ttgulel %outenute en janvier
1894. devant la Faculté de médecine de

onreauix et avant, pour titre . Influten-
ce de<s dfêèreuilcs formi'eas le l'élertiriié
d'aus8rq 'ou <arant ri éleri tlaamtptlie sur li
fi ouriioin desaue.

Dats l'expsmsé historique <le li qulies-
lion, 'M. le Dr X. Deledat. l'anteur dc
ce retnarquable titmvail, établit qlte le
muscle réagit par des contractiois. <le
façon diverses, il est vai, mais toujours
visibles, sous l'action <le chacuie des
trois nodlalités de l'agent électrique -
électricité de frottaient, électricité ré-
siltant d'actions chimiques et électricité
.aradique oit d'induction.

llsign:ale ensuite un faituque l'on disen
la fort, en sep)temtbro 18!91, au conigrès

3einl non seutlecnitgt suir le mode d'ei-
plomi de l'électricité, miais mêmite pour sa-
voir si cette sotrce d'énergie peut ou
non rendre des services à la médecine

Eifiii. le jeune docteur fait observer
que. cherchant à se rendre coumîpte des
effets physiologiqlues produita par l'é-
lectricité, unir les tusclcs atrophiés des
divers nrgaues. d'Arsonval lui-iêmtie si
giialait n 18!0 le mttanq1ue total deu pré-

cision des résuiltatts acquis jusqu'à cette
époqîue à la suite des divurses Uepéricn-
ces eitrUIrises.

Paren lus mîemîbres du la docte assemii-
blée alleiîando <le Frncfort eignlîdéo
polus haut, il ci fut miômttie lui attribuò-
rent i la sugilestion (!) les résultats

oitenus -sur l'hommîue, et qlui réella-
Ièéreit îles expériences physiolo-

giques Tnuvelles à treprendre sur
l'anital, stujet évideiiienît itcatatle
le stiggestiotn. La question était, ii
reste, nettieinent posée - i Cara.l-di t-
ro,isîelit dunobre de- ibrilles ou a.aa-

fiai aIlion les proprit'ls iales <la liuil
muaseailea ire ? les conclusions duli travail

entrep-orendre de'aient fixer à l'avenir
sûr iemitploi de l'électricité et stur aa plus
ellicace des imiodalités énoncées ci-dessus,
l'eiplloi des courants alternatifs et des
courants sinusoidaux récemtimenit décou-
verta n'étant probablemient possible qlte
dans tti avenir plus oit moins lointain.

('est cil quelque sorte pour rép'ndre
à cette question que M. Debedat a ci-
trepris ses recherches ; elles ont été
faites dans le laboratoire de la Faculté
<le miléaecinie de Bo-deaux, avec des ap-
pareils iimîagiiés par lui, et sous le con-
trôle éclairé le 31. le Dr Bergomîé, liro-
fesseur de physique nédicale à la Fa-
culté de niédecio de Bordeaux, chef lu
servicatélectroithlérpiqîue deslhôpitauxet
président do la thèse que nous étudions.

Les expériences portèrent sur les
muscles iceps, demi-iendiux et demi-

emabraneux <le la région postérieure <le
la cuisse g.mtche de six lapins d'unc
Imênme Iiclhée, eit période <le croissantce,
tous sains et bien portants qui, pendant
vingtjours consécutifs, furent soumis
ci <les séances île quatre niinutes cia-
cuite à des excitations régulièrement
espacées de trente par Minute, soit à
120 excitations piai séance.

Un examienti préalable opéré sur l'uin
aies sujets avait déniontre li symétrie
parfaite. au point <le vue du poids, des
muscles des deux cuisses souttis aux
expériences : ceux <le la cuisse gaîîa'
étant seuls excités par l'électricité, ceux
duî côté droit devaient servir de témoin,
soit dains les palpations à effectuer tut
cours des expériences, soit aux pesées
et à l'examen microscopique quidevaient
les tetriniecur.

Il va sains dire que l'aliientation des
six sujets était identique, que chacun
d'eux êtait logé dans l'intervalle des
siéanîces en un réduit exigu tni l'emilpè-
chait de se mouvoir, nine de se dres.
ser, de umanièro qu'aucune perte de sub-
stance musculaire nme pouvait -tre iptbu-
tée à tue dépense occasionnée par unîi
travail musculaire quelconque.

Les pesées quni furent faites sur les
trois muscles excités à la I dcs expé-
riences dont nous venons de donner la
marche, furent d'ailleurs contrôlées et
confiermtées par l'examen histologique ;
voici les conclutsions iiportantes qui ter-
iniient la thèse si reir<ituable que nous

venons d'analyser :
lai Le mode d'action <le l'électricité

siur la tutruition musculaire est coi-
plexe. Notre expérience No 7 ixonto
que, sous la forme <le courants contiitus
elle agit autrmencut que comimte excitant
de la contractilité, et toutefois mtanifcs-
tement ;

2o En tant qu'excitant, de la contrac-
tilité, soni action est comparable à celle
de l'exercice ordinaire, sur lequel elle
présento des avantages considérables au
ioint de vue thérapeutique ;

30 L'exercice modéré provoqué par
les couranîts faradiques rytnns, qui se
rapprocho le plus do l'e.ercico naturel,
produits les ef=ets les plus tiarqués

4o L'exercice provoqué par les exci-
tations galvaniques rythimtécs prodhuit,
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avec ses secus.es brusques, insu action
favorablo évidente. Cetto action est
moindure cpendant que celle des cou
nmts faradiques rythmé.s, mlais supé.
rieure à colle de.. Courants galiques
continus;

ùo La tétanisation prolongée déter-
minaéo par les courants faradiques pro-
duit un surmnelaage qui a pour Coisé-
quentco l'atrophie des muscles ;

6o L étincelle statique ne produit pas
d modification durable.

En résumé, ces faits expérimen taele-
muent démontrés prouvent conttrairem!ient
à l'opinion de certains auteurs, que l'ac-
tion de l'électricité est réelle.

Ils sont d'accord avec la conduito
qu'on tient à la clinique électrothéra-
pique en présence des atraphies nuscu-
Iaires, quand on fait choix du mode d'é-
lectrisation le plus apte à produire la
contraction du muscle.

Ils véritient une indiction pratique
<le première importance.

G. Gan.,
Professeur de physique.

Cnristophe Colomb et son oeuf
Voici ute explieation scieitifique

de la manière doit s'est pris Claris-
tophio Colomb pour faire tenair soi
<euf debout. L'<euf a d'abord été placé
à plat sur tuns assiette avec la mati, il
a dit faire mouvoir l'assiette de manière
à lui faire décrire tait cercle. L'<euf
alors a commencé à tourner sur lui-
même, et au fur et à mesure que le
mouvement circulaire de l'assiette aug.
mtait. soin pouvoir de rotation auag
mentait également, jusqu'à ce qu'enfiai,
il tournât tellement vite, qu'il se tiat
debout. Il n'y avait plias qu'à mettre
l'assiette imnolbile sur une table et
l'muf continutîa à tourner jusqu'à épiai-
senent de sa force motrice.

'n projectile, lancé assez haut pot'
qu'il ne doive plus descendre surai la
terre, devrait posséder une force capa.
ble de lui faire parcourir dix milles à la
seconde. Le caion qui enverait ce
coup, devrait avoir environ cent fois la
force de plus gros catnons construits
jusqtu'ici.

Physiologie

a.'Exî'EssaoN E LA DOUiUR sUIvANT
.E SXE, L'ALE, LA CONSTITUTION

INolvinbUEI.m.E lE LA ILACE

L'haommîtaîe et la feamime expriment leurs
douleurs de façons diverses, mêne quanid
elles sont de même degré, et les diffé-
rences sont d'aitant plus grandes que
l'on s'élève dans la hiérarchio indivi-
duielle ou ethnique.

En général, ciez les femmttes, la forme
qui prédomine est la forme paralytique
ou la forme à grandes réactins, oit ca-
core nlus communément ce sont les lar-
mes qsuai aphtaraissent. L'un des carac.
t rles plus snillants de la cellule ner-
vause féminin est sa propriété do se
détendre facilement ; citez elle aussi les
hémisphères cérébraux sont pluas mo-
biles. La force iodératrice des actions
reflexes est moindre et la mimique des
femmes est toujours plus expressivo et
plus richo do forme. Dans toutes les
langues vous trouverez cette vérité cons.
tatée dans les p.roverber. -

Tu vicuarca. tu n'ca donc mas uni iomnae
Go sont atrne.qde fmmlttes. .ctc.. etc.
Dans ieautcoupia de cas. l'orgueil du

mâle attribue à la faiblesse c (lui est ei
grande partie tuie preuave de plusgrande
senîsibihate, et beaucoup d'hommes se
vantent de savoir maîtriser anll douleur
qu'ils ne ressentent pas. S'il y a une
hypocrisie dl la douleur, il y a unsu
hypocrisie de la fierté et de la force dle
volonté.

Une autre circonstance qui, chez les
fenmes, contribue à augmenter l'ex-
pansion do la douleur, est l'éducation.
On ne leur demande pas le courage, mlais
la grftce, et plus tard elles apprennent
d'elles-ttmes combien leurs larmes sont
puissantes. Elles s'étudient à bien
pleurer, à pleurer beaucoup, i pleurer à
propos, et il est souvent bien dillicile do
faire la part de la grimace et de la dot.
leur.

Citez l'honnue. c'est lo contraire, parce
qaue l'éducation lui enseigne dès l'eafan-
co à refréner sa douleuir. L'art a P.jpriié
ces diil'érences sexuelles :ans l'Ecce
homo, la Madone des Doalleunes, les Mar-
Sy11 et la Madleilte.

La naturo plus courageuse et plus
énergique le l'homme donne à soit ex-
pression douloureuse un caractère plus
agressif, l'homme qui soif're proteste,
menace, se répand en imprécations cont-
tre la nature et contre Dieu. Le poing
fermé tadua vers l'horizon est une des
formes viriles de quelques douleurs très
intenses. Chaez la femnaie,' au contrait e,
c'est la forme de la lamentation qui
prévaut.

Les sentiments bienveillants et rel-
gieux prédominant chez la fenn don.
nent plius fréouemnment à sa mimique
douloureuse le caractère de la pitié et de
la charité. Ciez l'htonmme, au contraire.
l'égoïsmate domine mêt-me laits l'ex.
pression.

Quand, cependant, citez l'hoamate.
l'aiaiour-propre a fait naufrage la doit.
leur déréglée est plus brutale que chtez
la feM me, qui trouvo presque aoujours
un grand frein laits le sentunen. esthé-
tigue et dans la vanité. L'homaar - se re.
tlient pour aie pas paraître faible, la
feamime pour ne pas parattre laide. Elle
sait aussi que les larmes l'embellissent.

Elle sent beaucoup plus que nots ;
mais, ayant les énergies atlictives plus
développées, elle sait taieux cacher sa
douleur pour tie pas faire soufl'rir les
autres. Au contraire, l'homme éprouve
le besoin de partager s'a souffrance pour
la dimintuer, et il se montre, même dans
la mimique douloureuse, le grand égoïste
qu'il est.

L'Age est un élément qui, peut-être
encore plus que le sexe. modifie l'ex-
pression douloureuse. L'enfant n'a que
des douleurs physiques, et il les exprime
toutes de la même manière, c'est-a-dire
par les larmes et les cris.

A peine l'enfant ressent-il l'amour.
propre, l'amour de la propriété, la ja.
lousie, qu'il devient susceptible d'éprou-
ver les douleurs morales ; mais il les ex-
prine toutes par les plaintes et les cris,
qai affectent cependant des formes di-
verses : pleurs prolongés, interrompus,
plIetrniclenieats, sanglots, moue.

Dans l'enfance, l'expression doulot.
reuse commence à s'enrichir do beau.
coup de traits inconnus au nouveau.né,
et les larmes sont remplacées par les
soupirs, les sanglots, les lamnentatiois.
les cris. Chaez les plus intelligents cent-
mencent à paraitre quelquesexpressions
d'un onre plus élevé, conmne le rire
sardonique ou railleur et la tristesse
mélancolique. Ces expressions très es-
thétiques s'afliaent dans l'adlolescenxce et
dans la première jeunesso etatteigneit,
dans cette période do la vie, leur plus
grande beauté.

Le jeune homme no pleure plas ou
bien rarement ; très souvent l'lhomnmo a

complètement déseippris les larmes.
Mais à peine la décadence <les centres
naeiveux se maaanifeste.t-clle, :a voit les
yeux retomber cit enfanie. Co fait est
des plus ipaortants, et. je suis tenté de
lui attribuer unale plus granado valeur
qu'aux rides, aux cheveux blancs, à la
calvitie, à l'anneau sénile et autre,;
signes qui indiquent l'ajprocle out le
coamencemaeant de la vieillesse. Quand
elle est complète, les pleurs redevien.
nient très faciles ; lorsque survient nle
décadence précoce ou passagère, les
pletums faciles sont un des premiers
.symîptômes. Ce signe disparaît aussitôt
qtue la saaité s'améliore et que le sys.
tème nerveux retourne à ses conditions
normales.

En général, les expressions conacei-
triques muettes, de petite réaction, sont
le propre de l'age adulte, parce que la
lonigue expérience <le 1:' '-aleur nous a
rendus moinss sensibles, tu parce que
l'amour-propre et lo senitimxent de niotre
propre dlig.xire -. ,it des iodémuteurs
<les expressions douloureuses. Les lar.
mes sals les saanglots et sans aucun
trouble respiratoire perceptible forment
un des caractères les plus noignaits le
la douleur intense chez l'adulte, conune
laits le beau tableau d'Abrahiam c/.

suanit Atlar, du Guerchin, dlans la galerie
de Brera, à Milan. Souvent aussi l'a.
mertuie saiflit à iane certaine époque
de la vie pour exprimer toutes les doit-
leurs.

Dans lxa vieillesse, les plurs faciles, le
gémnissemuent piaintif et faible, la lâche-
té, l'abattiet sont les exlprcssions
communes <le la douleur, bien que
l'augmientation de l'égoïsme et la dimai-
nttion de la sensibilité tendent à faire
équilible à la plias grande faiblesse.

On peut établir cinq tipes princi.
paux :

1. Enfance etjenesse. Plaintes sanas
laraites (tendre enfance), plaintes avec
larmîte (enfance), chaudes larnies. (Voir
les photographies le Darwin.«)

Il. Adolescence. Tristesse calme et
mélancolie (E1elac de L.an.r.

Ill. Jcuiessçe. Réaction menaçante
(Les G(imndins, de DEr.AuocinE).

IV. Aew(iillc. Amtiertitumte(Naipoléoni
i Foni tauinltelica n1).

V. Ayesaénile. Gémiassemitetntet laraites
<Christ, de Rl.urs. Ere homn, de Mr.
RILI.O).

Ctez les individus du même sexe, du
même ige, dla même race, la consti-
tution individuelle imprime uemarque
profonde à l'expression de in douleur
commte à toutes les autres mttanifesta-
tiens de la vie psychique. On peut dire
qu'il noe se trouve pas deux personnes
qui expriment talle itioie douleur de la
mme manière, et qu'il est imnposssible
le prouver que la douleur est identique

ciez deux personnes qi l'expriment
presque de la même manière. On peut
ire que touttes choses égales d'ailleurs,

les iidividisdeconstitutioinerveuseont
laten mimique plas riche : ils se nippr-
chentait celia des feamimes, tandis quxo les
Ilegmatiques expriment leur douleur
avec moiis de vivacité. Ajoitezeincore
l'amour.propre, la peur, la grande déli-
catesse esthétique, l'égoïsnie, et vous
verrez combien ces influences diverses
peuvent varier l'expressioni diin même
douleur.

La psyclclogie comparée des races
humaines est encore à peine ébaticlée .
elle nouas apporto doie fort peu d'élé.
nents pour nie étude comparative do
l'expressioni ethanique de la douleur.

Peut-ètre que I étude comparée des
usages funèbres pourait fournir indi-
rectem t beaucoup de matériaux pour
ces recherches ; niais autour de l'homm
mort il se groupe, outre la douleur, trop

(Le ('wnws).
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d'éléments psychiques pour qu'on ,
hasardo à interpréter, c'ommîue mimique
de la douleur, ce qui peut être en usage
du culte ou une expression symbolique
do divers seitiients.

Lat sensibilité est, certainemeont molin-
dIre chtez les races inférieures, et parce
que leur organisation est plus simple, et
parce que le champ do la sympathio est
plus restreint. Les Indiens et les nègres
sont ioins sensibles que nous à la don-
leur, et ils l'exprimiient par conséquent
par tue imifiique plus pauvre. Ajoutez
a cela l'habitude de souffrir, l'usage pour
quelques races (les narcotiques, i emploi
n'oindre ou nul des excitants d la son-
silbilité (café), et vous aurez assez d'élé.
ments pour expliquer les différences
ethmiques de la sensibilité. Le courage
et la lier té, qualités les plus estiiées par
les sauvages et suflisanut souvent à dons-
uer le pouvoir, amènent à dominer la
douleur, et la sensibilité déjà moindre
se manifeste encore avce mltoins le
force.

En Abyssinie, les jeunes gens se li-
vrent à un jeu fort curieux. Les jeunes
filles mettent sur le bras tendu dui jeune
hiommne un grosse tige de chiendent ou
une p'etite balle de chiffons enilanmmée.
Le patient doit la laisser brfdler jusqu'à
la fin sans <lire mot, sans montrer par
un regard ou par un gesto qu'il sent la
douleur ; il doit continuer à causer
coime si de rien n'était. De temps en
temîps la jeune fille sofille sur le feu, et
lorsque la féroce expérience est finie,
elle frotte avec ses mains la peau lrù-
lée.

('ez les Bechunnas, quandt unado-
lescent vout être promu à la dignité
d'honune, il doit être soumis à une céré-
monie d'initiation. Elle consiste sur-
tout en une bastonnade terrible, donnée
avec des verges élastiques, que lui dé.
chargent .sur la tête les plus vieux (le la
tribu. Le jeune holmne la protège,
mais non ses épaules ; il cri résulte des
marques sanîglantes lui, plus tard, de-
viennent les cicatrices ineffaçables.
Avant chaque coup, le vieil initiateur
dncîiande . " Aimas-tu soin du bétail ,

Auras tiu du respect pour ton roi,
etc... "-Et ce malheureux doit rire et
danser. .

Les jeunes filles bechlanas subissent
aussi une initiation douloureuso qui est
tenue très secrète ; mais on sait pour-
tant que, parmi ces pratiques, il y en a
une lui consiste à mettre à l'épreuve
leur résistance à la douleur. ci leur ap.
pliquant des charbons ardeits sur le
bras.

Les Mundurucus, aussi avant d'être
déclarés lionnies, subissent une initia-
tion douloureuse nar le moyen de four.
mis féroces.

Les Kolocles se flagellent ciruelle-
ment pour s'habituer à la douleur.

Dans les relations les vovagours afri-
cains, on trouve de nomlreux exeplliles
<le li gr-ande résistance à la douleur que
présentent beaucoup do races nègres ou
hottentotes. Wood raconte qu'un Bos-
chiani avait mis en péril la viu d'un
voyageur en le Jaissant rouler sitr tue
ponte rapide. Il fut battu d'une ima-
nière horrible, et. c'est à peine si. à li
lin, il donna un léger signe du souffrani-
ce. Je ferai pourtant exception pour
les Krunon le la côte occidentale d'A-
frique, qui témoignent d'une exquise
sensibilité pour la douleur. Ils ont
peur d'une baguette consnnse <ela mort,
et un coup qui serait a peine senti par
un Bloschimînan fera crier indéfiniment
(it Krumiien.

Renauldin raconte que quelques sau-
vages <le la côte occidentale le l'Aimlé.
riquo du Nord se plantent dants les
pieds des tessons le boutailles sans té-
minoigner <le souffraince, et queles Orien-
taux, spécialement les Egyptiens, mon-
trent une grande impassibilité.

Lathamu raconte que son péon reçut
ein dormant dles coups le couteau dans
les cuisses etles bras. L'assaillant pré-
tendit l'avoir pris pour un autre. Quand
le péon guéri revint auprès <le Latiam,
il lui <lit : Le pauvre garçon, ce n'est
pas sa faute ; il avait quelques désagré-
mllents avec mion frère -Juan, je Ie suis
endori enroulé dans son mianteau, et
il im'a pris pour lui ; ce n'est rien, mon
maître uni malentendu, pas aut re choso."

Les Pemans, au contraire, pleurent
très facilement, et de Filippi les tourne
en ridicule dans son voyage en Perse.

Livingstone, en étudiant les larmes
et les cris les enfants mangajins (Afri-
quo australe), remîarquait avec éîmotion
qu'ils ont le mêime timbre que les au-
tres enfants.

Takelang (du ZamîîbèzN) ayant ver.
dli a feiîmmîîe, tuée comnue torcière de la
nuit, déchargeait dans le gland silence
nocturne ci criant : ".le pleure nmon
épouse ; ma mîaison est dé.serte, je n'ai
plus de imaison." Puis il jetait des cris
lamientables.

Chez les Manganjins, les lamenta-
tions les funérailles durent quarante-
huit heures. Assises à terre, les fei-
ailes chantent quelques vers plaintifs et
termîino chacun d'eux pir uin son pro-
longé, a, 0, ou o. o, ou encore ia, in,
ii. Elles renversent à terre toute la
bière et la farine qu'elles trouvent chez
le iort, et cassent, toites les .'ases. les
tasses, etc.

L'habit le deuil des parents est fait
le feuilles de pianlîier, qu'ils portent sur-

la tête. le cou, la poitrine. les braset les

jamihbes, juisqu'a ce qu'il tombe on lIm-
beaux.

Les Niai- NiaMn, dins la douleur,
crient ott-, ()w, et si la souflraice se pro.
lonage . akonn, 'koun. Les Bongos se
lamentent avec aoh, acl, etles Dyor par
flr«as, afirti (Scliweinfurth). Une nié-
gresse atteinte do dysonterio criait
d'uiemaniîièro étrange. Il comparo son
eri à celui d'uneîo hyène ; c'était unie
sorte de soupir prolongé, qui se terli-
iait par un cri strideit. Pourtant cette
imnintiue n'émut pas dut tout les mate-

lots negros, qui la jetèrent à l'eau.
Les Papous le la Nouvelle.Guinée

(golfo le MacCluer) téioignent de leur
mauvaise humeur par uie espèce le gé-
mîisseiment (e'), en ilissant lc front et
se grattant la tête I tine main. Les in-
digènes do Nouvel-lanuiovre témoignent
leur déception en1 sifilant, coimse s'ils
répétaient se, se, se, se ; ils se frappent
ci mîêmîe teomis sur la cuisse avec lia
main - ouverte et srs les flanc avec le
bras tout entier.

Darwin, dans son ouîvra"o sur l'ex-
pression, a recueilli quelques faits
d'etlipologie expres.sive sur la douleur.
Il raconte coîunment un chef mîaori criait
commue uit enfant, parce que quelques
matelots avaient suipoudré <le farine son
habit de prédilection. Le meume Dar-
win vit, à la Terre.de-Feu, uit indigène
qui avait perdra son fière, et qui alter-
nativement criait avec une violence
Iystérique ou riait de tout ,son eaitir.
Il cite aussi le révérend Taylor, i sóç
oinrna longteips dans la Nouve le-Zé-

lande, et vit les feinines maoris pleurer
abndamuent à volounté. avantage dont
elles se servent dais les fuinérailles.

J'ai produit artificiellement chtez uni
niègre des douleurs de tous genres ; sa
pauvreté miiiiiique n'a surpris. Quelle
que ft, la forne de la douleur, son ex-
pression était presque toujours la mêmnie.
et, sauf celle provoquée par uire manu-
vaise odeur, toutes étaient à peu près
représen.tées par les nêiiies contrae-
tions de la face. Ainsi, pour les doi-
leurs générales produites nar les toi-
tiares <les nerfs <le la imain, il ie possé-
dait aucune des expressions esthétiques
qui sont si nombreuses citez le blanc.
Chez le nègre, l'expression de la dout-
leur est dés-irdonnée, forte, tuinul-
tueuse, très bestiale ; mnais les muscles
de la face ie sont pas contractés isol4-
melnt ou par petits groupes; tous se
contractent et se relachent ensenible.
ein ne marquant que les traits les plus
gros et les plas caractéristiques <le
l'éîîotion. Du reste, mes observations
s'accorteit parfaitemîîent avec ce qui a

té constaté piar les anatoiistes dans la
myologieI di nègre et du singe.

P. Masnoazz.î.

Renseignements, Recettes et Procédés

Nov.-Les lecteurs de l'Album In-
dusltiriel qui tiendraient à obtenir une
recette particulière ou un renseignemnent
industriel, n'ont qu'à nrous écrire. ie
numéro suivant ltir donera ce qu'ils
désirent.

Pour empêcher le cuivre polide
ternir

il fat le couvrir d'unlle mince couche
levernis faitavec daliellac dissout dants
l'alcool. Tant que lo vernis sera sur le
cuivre ce dernier brillera toujours. Le
cuivre doit être claidi quaml on y ap.
plique le vernis.

La verrerie et la vaisselle
La verrerie et la vaisselle s'essuient

très bien. si vous les lavez à l'eau
chaude.

Le lait digoetible
Si le lait fatigue la personne qui le

prend. vous n'avez i' l'agiter parfai-
tement pendant cinq minutes.

Pour enlever le luisant des étoffes
noires

limbibez unii morceau de flanelle dans
de l'esprit, de térêbentine et frottez
l'étoffe. Exposez à l'air ensuito pour
enlever l'odeur.

Vernis de poéle
Le noir oreinaire mêlé avec un pou

de vernis de sliellac donne ii très beau
vernis pour les poêles.

Les habits mouillés
Les habits lum ont été mîiouillés no .se

gâteronit pas, mènic endcm<ant l'été. ai oit
tie les inet pas à la enialour.

Les coupes et vaisseaux en bois
Quand vous venez do laver une coupe

ou tut vaisseau quelconque on bois,
faites-les sècheor à une certaine distance
dit fou, pour qu'il no fonde pas.
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- Murs points en détrempe
Lesmurs peints ci détrompe, ne

souîffrent pas l'application de l'eau, par
conséquent ne pouvont pas êtro lavés.
Il faut tout simplement enlever la puits-
sière avec un liigo sece.

Vernis à l'alcool pour meubles
Pulvérisez 1 once de gottmio coplal, .

<nce do gonmne laque et mettez dans
une pinto d'alcool. Placez la bouteille
dans iui endroit chaud, agitez cIo temps
on% temps et quand tout sera dissout,
laissez déposer. Le vernis sera alors
prêt à être employé.

Lessacsencac ichoucàeauchaude
Quand ou s'est servi, pour inijectiot

d'un sac on caoutchouc avec de l'eau
clalude, il faut le pendre par le bas, et
le laisser égoutter parfaitement jusqu'à
ce qu'il soit parfaitemt sec. Quand
il s'est remphi d'une quantité d'air suili-
saute, il faut en fermer l'ouverture. No
l'emnplissez jamais avec de l'eau bouil-
lante, car l'eau pourrait faire amollir les
joints.

Quand les carafes perdent leur
coloris

Quand un flacon ou curafe perd soi
coloris à l'ititérieur, et (ile mîlêie l'u-
sage du plomb io pieut pas le faire re-
venir, emplissez votre bouteille avec les
polures de pommes de terre hachées très
fines, bouchîer-là, et laissez reposer pen-
dant trois jours. Pondant ce temps les
pelures fermenteront. Enîlever les pe-
luires et rincez. La carafe sera aussi
brillante que si elle était ietive.

Ciment résistant au feu et à l'eau
La recette do ce ciment, qui avaitété

vendue en Amérique pour $1,000, a été
perdue et celle que nous donnons ici est
le résultat d'un analyse opéré sur
quelques échantillons. Mélangez 10 lbs
le litharge eni poudre fiue 4 lbs de blanc

de Paris, 1 lb ocre jaune, _« once étoupe
le chanvro coupée menu, et faites-en
une pâte épaisse avec <le l'huile <le liii
cuite. Ce ciment durcit assez rapide-
mîenît et résiste au fou et à l'eau.

Soudage des boites en étain servant
à conserver les fruits

La consnrvation des fruits ou des lé-
guues dans des boîtes te s'obtient
qu'en les soustrayant à l'iifluenmce de
l'air extérieur. Il iimporte docc do for-
nier soigneusement le couvercle ie la
boîte.

Une des meilleures soudures est celle
<lui se compose de parties égales de gly-
cérine et d acide lactique <lue l'oi ié-
le soigneuseimlent.

On recouvre toutes les jointures de
cette composition.

Nettoyage des statues en bronze
Les statues on bronze, exposées aux

injures du temps, ont besoi d'être de
telnp sOn temps nettoyées. Voici un pro-
cédé que l'on a employé dernièrement
à 'Nuremberg et qui a parfaitement
réussi, ails altérer enu aucune manière
la patine du bronze. Les statuesont été
barbouillées d'une couche épaisse de sa-
voi alcalin, puis on les a laissées pen-
dant 3 heures on les protégeant contre
le soleil et la pluie. Au Itout do ce
temps on les a frottées avec do la sciure
de bois, puis on les a lavées avec utn jet
d'eau unti peu fort, et enfin on les a es-
suyées et brossées avec des tampons do
flanello.

Ciment à l'épreuve de l'eau pour les
vitres

Mélez ensemble de l litharge, Irois
parties ; plâtre (o Paris, trois parties ;
résino, uno partio. Quand vous voulez
vous en servir faites uno pâte avec ce ci-
ment on y ajoutant dle l'huilo de lin
bouillante. La consistenco do cette
pâte, dépend entièrement do la quantité
d'huile que vous y avez mise. Au about
do trois jours, il devient très dur. C'est
un ciment excellent pour un aquarium,
ou pour faire adhérer une vitre à du
lois qui toule souvent à l'eau.

Procédé pourconserverlescios
Les citrons se gâtent dès qu'ils sont

:ttteinLts par l'humidité. Iour y obvier,
faire sécher au fou du sable fin. Quand
il est froid, en mettre uno couche au
fond d'uno caisse propre et.qèclie ;:enve
lopper d'un papier chaque citron, lo
voser à mesure, le côté Ie la queue
tourné on bas, sur la couche do sable,
de nanièrO que les fruits nie se touchent
pas. Sur ce premier .it de citrons, niet-
tre une nouvelle couche dlo sable ; puis
continuer le placement de la même
manière.

Bon encaustique pour les meubles
Pour donner aux meubles un beau

poli et conserver le bois en boit état.
une méthode aussi simple qu'effective
est l'emîploi d'un mélange à parties éga-
les dle vinaigre et d'huile d'olive. Lavez
d'abord lo bois avec de l'eau tiède et un
neu do savon noir, puis séchez parfaite-
ment. Appliquez alors la politure avcc
un morceau do flanelle en ayant soin de
la faire pénétrer lats tous les interstices
et petits trous du bois, afin que le vi-
nalgre tue les insectes vermiculaires qui
s'y logent pour le ronger, et enfin frot-
tez avec une nouvelle flanelle sèche.

Linge taché d'iode
Il n'est personne qui n'ait été obligé

de se faire sur le corps des badigeon.
nazcs de teinture d'iode, et rait. cons-
taté avec déplaisir les fâcheuses tacites
rousses que ce produit laisse sur le
linge.

Les photographes ont sous la main
un moyen bien simulo de faire dispa-
raitra instantanément ces taches. C'est
d'y appliquer quelques gouttes d'une
dissolution d'hypo. Le pinceau qui a
servi aux badigeonnages se lave égale-
ment à l'hIyposulfite <le soude. Quant
aux taches sur la peau, sur les doigts,
par exemple, l'hyposulfite, s'il ne les
fait ias disparaître, les atténun d'une
façon très appréciable.

Procédé pour découvrir la présence
cie la margarine dans le beurre

UnO parcollo du beurre à essayer est
écrasée entre deux lames de verre et
examinée au microscope à la lumière
polorisée au-dessus d'une lame de sélé-
nite. Si le beurro est pur ou simple-
ment 2alé, on ne voitrien de particulier.
Si l'échantillon contient une trace de
margarine ou do beurre fondît, on apor-
çoit aussitôt dans 10 champ du microsco-
po de belles étoiles ayant toutes les cou-
leurs :lo l'arc-en-ciel.

Co procédé a été contrôlé à propos
d'une fournituro do beurre impure faite
aux hospices do Rouen. La Commission

- des hospices, un moment hésitante,' fit
baratto'r et saler sous ses yeux des
beurres pour s'assurer de la valeur di
moyen d'anialyse indiqué pair le docteur
Pennotier. Ello put se convaincre <le
a rigoureuso exactitude.

Ciment transparent
Ou obtient un bon cimnont pour fixer

dans leur monture les verres de ion-
tres, ci d'autres articles analogues, ei
faisant dissoudro, dans de ]'eau distillée,
sept parties cde gomme arabiquo pure et
rois parties dle sucre candi. La bou-

teille qui contient ce niélange, est alors
soumis au baii-muarie jusqu'à ce que le
liquide proinuo la consistance d'un si-
rop. Il faut oensuite avoir soin de tenir
la boutoillo constameiiuent bouchée.

Les ornements en Ivoire
A moins d'en prendre bien soin, les

ivoires deviennt jaunes. Il est très fa-
cile de les faire revenir à lotir couleur
normale. Lavez-les avec une brosse à
dents neuve, mais très dure, sur la-
quelle vous aurez mis ui pou de savou.
Itincez à l'eau tiède, et sèchtez jusqu'à
ce que le lustre soit revenu. Si vous
versez un pet: d'alcool sur votre brosse,
vous augmentez le lustre. Si l'objet est
trèsjaune, sèchez-le à une chaleur douce.
Il aura bien vite l'apparence d'un neuf.

Moyen de coller le cuir sur le fer
On frotte d'abord le for avec une

couleur à base do plomb, céruso ou tii-
nion. On recouvre cet enduit, uno fois
sec, d'uni ciment préparé ainsi Oit se
procure le la colle d'excellente qualité,
que l'on inimeige dans I eau froido jus-
qu'à ramtollisseiient ; on1 la fatt dissoi-
dre dans du vimaigre sous l'action d'une
chaleur modérée, et on y ajoute un tiers
en poids d'essenco de térébenthine ; ai
mélange à fond, <e façon à faire nue
pâte, et on applique le ciment encore
chaud avec titi pinceau. On étend
alors le cuir et on l'applique à l'endroit
voulu.

Réponses aux Correspondants

Prr n\oSsmtvran Le celriu

F. B. St-Lauret.-".'ai mis de côté
pour l'hiver quelques centaines <le pieds
de céleri ; mais il dépérit. Que dois-je
faire ?"

Réponse.-Mettez-le dans de longues
boites étroites dans votre cave, et te-
nez la terre toujours humide. Ayez
soiti de ne pas mouiller les feuilles, car
elles pourriront. Ce doit être parce que
vous les avez mouillées. que votre céleri
a aussi mauvatsn mine.

Paul, Québec.-" .1'ai l'intentien de
construire une usine. Est-il indiriérent
le faire une clieiinée ronde ot car-

rée '"
]Répotse.-No(in. Dans une cltetmi-

née carrée, les quatre coins sont per-
<lits ; car la futnéo monte on spirale,
c'est-à-dire eti colonne ronde. C'est
comme s'il y avait une chemîinéo ronde
ci dedans do votre cheminée carrée.

1.5 UOLE 1PE LA FLANEt.LE nl'tt'a1-
SUR LA sANT(-

S. P. Montréal.-" Pouvez-vous ex-
pliquer pourquoi li flanelle rouge vaut,
mieux que la flantielle blanche pour les
rhumatismes '

Reponso.-Notn ; car elle ie vaut.cor-
taineiment pas mieux. S·il y a ine dif-
féreuce, ce doit être ci faveur de la lla-
nelle blanchto, parce que la teinture
doit rendre l'étofTe un peu plus rude.
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Pi-h3tMA i': 'oNTuE I.r' lii ;T

l'. M. Mot réal. -- Pourniez.vous
le dire si les agents (lui colllloseit la
pomiIaIIdoLI pour detruire le duvet (A1.itui
I sns-rit:iI. lu Ji) déemre 91) sont
I'égale quantité.

roitutu r-oî.ît L.i nlots

A. A. Ia. , o0tt réal--'onuttmellt doit.
1ier lat heat poli ait bois '

Réponse- ' Il y autant de mlîanières
de lwlir le bois qu'il y a de sortes dc
bots. Dites-nous pi c'est dlu bois mssoit tit
du bois dur ; des hois du pays ou des
bois iînport és : s'ils sont uiais out sculp-
t és."

V VI'ti itL a ali.1t .:s TRtUs DANs .1 1l>s
R. D., Montréal ".le voudrais ca.

cher les trous dats in tmteuble. Peut-oin
le faire sans qu'on s'apperçoivo de la
chose e "

Répîonse " Preiez lit bran de scie
du iêûme bois que le tueuble, mettez-le
dants ivase ons terre et jetez-y de l'eau
bouillante. Brassez-le, et laissez-lo huit
ot dix jours dans cet état, en le btras-
sant, nit pîeu ide telîps on teiips. Alors,
faites-le bouillir qitelque tetinps ; il de.
vienda en pulpe oit pâte. Mettez.-le
dans un sac de grosse toile et toidez le
sac pour assécher la pâte. Si vous voit.
lez vous en seir inunédiatement, mîê.
lez-y un peu de colle forte assez claire
jusqu'à ce (lue voltS ayez unlie pate et
remplissez.en les trous. Quand C'est
bien sec, polissez->' Vous ne v.errez
aticune trace <le racconnadage

Ph't R tiTiI.sE> ;1.aIt:(i<i i. Is
Ti'V.Wx It' tlAz .Trr s IEAr

Mlontréal, (; Fév. !a..
.r. A. G, alontréal.-" Dans votre

No 3 de l'A vIou Isrnn:1.. vous par.
lez do l'électricité gratuite à Now-' ork
croyez-vous t qu'ici surit la rite Ste-Famille
il y autrait moyen dc, se servir (e cette
force gratuite? Ou sur uneautre rue oit
passe les chars. Et conntiuent faudfîrait-il
faire ! Vous dites: relier les tiyatx
gaz et eau par tit fil le cuivre et. ensiuite
comnt.t avoir le courant pour nos ils
d: iotetr ou le itîtîlere, ou plutôt ot't
relier chactiun les 2 fils après les tuyaux
séparéiment ui à chaque tîtynit f

éponîse.-Xotîs avotns donné lai chose
conite III on.dil ; car nous lie l'avons
jaltiais essayé. Pour etn tenter l'expé.
rience, il faut attacher lin lil de cuivre
auu tuyait dut gaz et uit :autre fil au tuyaut
à «eait ou au tuyvau de renvoi. Si le

courant existe , il sillit île iettro les
lieux bouts des fils dans lia cavité (dou il!o)
d'une haipe électrique, elle éclairera.
Dut reste, voils vous oli serez aîper-ti,
aiparivanlit. par le hoe.

î-. t.. E., MttttréaI. -- "Quan îd com-i
allenen le premîtier jour di 20o siècle.
D'aucuns prétendient que ce cera eI
lait 1900. d'autres préten'lent que ce
setra en 1901 "

Itéponse.--.onue ui sièclu :e coim-
pose île cent années, il ie petit finir
qIl avec la contièmie ainée. La po cmière
anlée liu preier siècle a été les douze
mstois ont re le premier jour et le dernier
jour de cette alntée et l'on a coimentcé
Ià coupt er : l'ait 1. )onc l'an] 100 était
la dernière aiée dut siècle. Par- colt-
séqu ent, le second siècle a coimttiencé
en l'an 101 et ainsi le suite. Le 20e
siècle coimtîteicemR le 1cr janvier 1901.

toUlI LE riE .i FROIlD

C. D., St.lyacinthe "J'ii brisé unsse
harte de fer dans aune mîachine que je
tne pur pas détîonter pour faire changer
le Imorceau endummagé. Y a-t.il tut
imtoyen de souder à froid ! "

Itépolse- '" Oui. Recouvrez les ex,
t rémités à réunir d'unîî mîîastic cotptîosé
le

Soufre............. 1 parties
céruse............ ;
lorax.... ........ 1 -

diluées dlans le l'acide sulfurique col-
entré, et pressez fortemient les deux
pièces l'unae contre l'autre. Laissez re-
p)oser. pendant cinq à sept jours ; ]L sou-
<litre est alors assez forte pour que l'on
le puisse plus séparer les deux pièces,
itêmite eni frappant au itarteau la partie
où a été faito la jonction.

'O' FAil tti'AltAITilE L.E ltorssEUlts
iN.Ns LA Flotili-i

ID. D., Montréal.-- " Comiient faire
dspamitre les taches de r.oisu-lIure suit-
la tigîure et. les mttains 7"

Réponse.
Sulfocarbolate <le zinc ..... 2 parties.
Glycerine. .............. 25 -
rsprit le vii............. 5 -
Lau le rose............... 25
Faites dissoudre et iêlez. Mettez

deux fois paur jour cet onguent sur les
tacies <le rousseur , laissez-le unle deimîi-
heure ou inle heure chaqlue fois ; puis
lavez avec <le l'eau froide.

Quelquefois, ces tichles sont causées
par l'inémdilio ; il faut prendro <les pré-.
pairations ferrgiiouses. Ne'jai1ais allet
iti soleil sans itn voile.

Cette préparation, qlui vient d'Alle-
imiagne, est toute nouvelle.

On recotîîntatndo aussi lia suivanto:
Feuilles <le roses séchées ... 1 once.
P":mil houillante.... ......... 12 onces.

Faites infuser pentdanît utnsu heure et
passez ait tamltis dans lte imtoussolinie
que vous pressez fortemuient. Alors,
faites dissoudre dans l'infusion ui domi
daclhmoe d'acide citrique. Lavez-vous
avec itn lingo de coton trois fois piair
jour.

'oiUt sENEl, Vlt' v AIGulti

P. L. Ste-Dorottée--" Seriez - vous
assez hon pour te donner iti tnyon de
raineer du vin qui a suri, et s'il y a pos.
sibilité de le raimener ja son état primui-
tif ? Ce vin a été fabriqué avec liu rai.
sin sauvage.

Réponse.-S'il nî'est pasabsoluimnent
en sinaigre, voici ce qu'il faut faire
On -jette dans le tonneau des coquilles
d'euf brisées, <les fr.giients de inarbre
et de pierre à chaux. Il faut agiter le
haril le temps cn temps pour que le
carbonate de chaux se iêle ai liquide.
.1etez aissi de l'acide ta-trique dans la
proportion d'ume partie et denie pourî
100 parties de vin et <dut wliskey et es.
prit.

Il est boit d'y ajouter <les coquilles
d'huitres brûlées et lmises en poudre. Oit
fait boilbr cette poudre laits nit gallon
de vitn ; on coule le liquide qu'on jette
dats le bat-il. La quantité <le poudre
est d'unt once par dix g:llons <le viii à
tr-aiter.

Si cela ie réussit pas, nitez par la
hond ui sac vide dans le vin et rei-
plissez-le de raifort. Au bout <le deux
jours, jetez lo sac ait fond du itbaril et.
recoimtiîenicez la nttète chose avec un
autre sac.

N'oubliez pas que si votre vin a suri,
c'est qu'il y avait trop d'espace vide
dans le baril ; mettez-le lats un baril
plus petit. Le .fait est qu'aissitôt qu'il
sera revenu, il fatdra après une seîiainîe
de repos. le clarifier cin y jetant quel.
qules <cufs battus qu'on agite avec nit
boâtot, ttais sans romler le haril, et ait
bout <le deux jours oit intet le vii ent
bouteille. On calcule : tai blanc d'<euf
par six gallons. Il faut bat tre ou plu-
tAt brasser le blanc d'<euf dans nit de-
inii-gallon ou un gallon de vin. On
jet te le tout..lais le baril.

Mélanges

Recherches sur la formation
de l'ozone

MM. Shcnîstonie et Martiti Pries ont
fait utie série d'expenences sur lobten.
i ion de l'ozone an mioy-en de décharges
électriques produites soit par iue bo-
bilne, soit par aile Itachinîte statique.
laits uit tube renferimtantt de l'oxygène.
Ils ont tiré de ces expériences les con-
ctisions suivantes . 1< la foriîation de
l'ozone est inttois liide lorsque l'un
cmtploie le courant fourni par une bol'bitte
qu'avec celui d'une mltachinie WimîtslttIl-st
ou Vos ; 2o à condition qlie les étin-
celles ie soient, pas trop courtes. le
inaximu <le la proportion d'ozonte quel
l'tii puisse obter a lle tepin tuurtt-e et
lle ptenssi n onnées, est a peu près

tudépendate dp.a difference de poten.
tic] aux hornos de la source d'électricité,

poutirvu que cette différenco île poteitiel
soit colîprise entre 33 et 69 unités élec-
trostatiqutes C. G. S. ; :0 ei cas d'étin-
celles très courtes. le mtaximîui de la
proportion d'ozone obtenu est et raison
ilverse de la différence <le potentiel ; 4
la rapiîdité avec laquelle l'oxygène est
converti en ozone. dants les conditions
tIc teipélnt lire et de pression données,
-st phîis gaiide lorsque les difflérences
de piotenttiel sont grandes que lots.

uti'elles soit petites.

La orison de Ponce-Pilate dans le
Dauphiné

1) existe, dans le canton( de Saiit-
Vallier (eut Datiphtinté), à deux itilles de
cette ville, suir la ligne du chelinii de fer
dc Viennle aValence, une touroen rtines.

voisine de l'ancienne maison-forte de
Fat.igier, qui aurait servi, d'après la
légende locale, de prison à Ponice-ilate.
qui y serait mort, trente-neuf lis après
.lésus-Christ, à l'époque do son retour
dans le Viennois, son pays d'origine.
C'est pour cette raison que le village qui
s'étend au-dessous <le cette tour aintit
reçu le nomi <le Pos'im. dérivé d1.
" Ptonce." IOn ne sait si cett e légendcle
est basée sut- les données historiques.

. 'tte tonne do diaimants vaut £7.000,-
000 (8341,06.ifi).

Les. Chinois ont tim dieu pour chaque
iialadie. imiêmue pour la ialadie des en-
fatis.


